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AVIS 



DES LIBKAIRES-EDITEURS, 



En nous cédant les manuscrits des Mémoires 
écrits sur la Vendée par un ancien adminis- 
trateur militaire, les parens de 1 auteur qm 
n'est plus y nous ont imposé la loi de ne faire 
à l'ouvrage aucuu changement, aucune addi- 
iJon. Ceci explique par quelle raison ces Mé» 
moires intéressans et remarquables surtout par 
un grand esprit d'équité , paraissent sans notes 
et sans éclaircissemens lûstoriques. Nous avons 
dû nous prescrire la même réserve à l'égard 
des Mémoires écrits par la veuve d'un des 
meilleurs généraux vend<fens. Réunies dans le 
même volume, ces deux. publications ont cela 
de précieux pour l'histoire, que leur concours 
doit éclairer ses jugemens sur un des plus im- 
poi lans épisodes de la levolutiou. 
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LA GUERRE CIVILE 



• 4 1 



DE LA VENDÉE. 



INTRODUCTION 



Si mou pioceiiu n'est pas amm Tigoureuse-^ 
ment trempé poiu doimer aux ëvénemens de 
h guerre de la Vendée le coloris qui leur ap- 
partient y j'y Suppléerai par la mneérué de la 
njirration} f'indi^aiWcansesderinrarreo- 
et je ropport^ai les iaits tqls que je les 
al vus, ou tels que des personnes dignes de 
foi me tes eût attestés sat les lieiuu 

J'ai divisé ces MàUoires en trois parties: lâ 
prensière a pour objet 1^ cpoimt^oceii^etis de 
la guerre de la Vendée j U ^çomifs:, s^s accrois-^ 
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3 INTRODUCTION. 

V 

semens et les fureurs dont elle a été l'occa- 
sion; la troisième, ses derniers ëvënemens* 
a^.i, ce, 4ov« come«^]n.-^ 
subdivisé eu plusieurs chapitres , eu téte des- 
quels sont des sommaires* Cette méthode a 
Favantage de fixer l'attention et de soulager 
la mémoire. 

S'il m'eut été possible de rassembler tons les 
matériaux qui serviront un jour à faire l'his- 
toire complète de cette guerre, je n'aurais pas 
adopté d'autre plan, mais je me serais plus 
étendu sur les causes qui Font alimentée; j'au-* 
rais tracé plus en grand le portrait des difi^ 
rens officiers ou agens qui ont iiguré dans les 
deux partis. Mes recherches n'ont pas tou- 
fours été aussi heureuses que je le désirais, et 
j'ai mieux aimé taire beaucoup de choses que 
de manquer à l'exactitude de l'histoire. 

Reste à savoir s'il convient d'indiquer aux 
hommes à quels excès ils peuTent se porter. 
Ne devraitHMi pas être scrupuleux au pdint 
d'effisK:er les moindres traces du crime, afiu 
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qjne d^ussi triste^ epmpîe^ fli'aîent .pas d'i-. 
mitateurs? : . ! . , 

JX» |liia pi488a9il. iiipii6 peuvent faire 
adopter l'ppiwoii.çaiipraîrd* l^i^ égjf^^eu» de 

de son esprii et le dérèglement de ses passions ^ 
soujigiiQraiice éxige quMl sait éd^àréi ses paf- 
àom oôt. besçjn étr^^dirigëes ncm-seolemeiit 
par,leaiQspii:irtioiM^,d^ la vertu ^opx il trouvée 
la pratii^e difficile^ majs ^uâsi par la.qrçiîute 
des maux; et ces maux il ne les connait cj^ue 
par son expëriënce ou celle de ses devanciers* 
Le firiiit qae nous devons retirer de l'histoire 
est d'apprendre à être meilleurs et plus heu- 
reux que nos pères. Puissent les malheurs 
<]û!ont occasion<Î5 nos discordes civiles pro^ 
fiter ainsi à nos arrière-nevenx! 

La tâche que )'ai entreprise a été pénible : 
souvent j'ai ëtë forcé d'interrompre le fil de 
ma narration, tant il répugne d'avoii' toujours 

à décrire des événemens affireux j mais ensuite 
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ifie sémblatt al6r$ çie \^éta^ décharge d'iiK^ 
insupportable fardeau. 
' Ceux dsûs les màîn^ ^ 4es^ lllSni^esr 
tbaibérotit ^prôttfeftittt iiiéttied.seiïfiiai^^ 
que moi ; letu* cœur et leur imagiiiatîûti seront 
fetigués de voir^ pomr aiu^ dire^ cha/ju^page 
ensanglantée de faits plus atroces les uns qn& 
les autres ; insis h eiaioAté Umt M ftrar êé^ 
rotet le rédt. peul attâcliep» émommr 
les hommes , puisse-^^ âusrà hs conter ! 
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LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE PREMIER. 

t • • • 

Causes du raeconteutemcnt du peuple. — Projet de soulevé*-" 
provinces maritimes. — Rdvolte à l'occasion d'un recrulement. 
— Charcttc est à la tOtc des insurgés des districts de ChalLins et 
de Machecoul. — Ce que c'était que cet homme. — La route de 
Manies à Angers est interceptée. — Un voiturier et un garde* 
chasse, devenus chefk de troupes , emportent de Ti?e-force p!u- 

, sieurs postes et prennent des villes. Massacre des patriotes à 
Machecou!. ^ Poaitpioi la guerre prit le nom de Vendée. — 
Bniilde TinsÉvratlbn parvenu à la C0)fe«Mitkiafe/---Marelwi4ii 
général Maroë tor les rebelles ; U pi hkUU fl mis ea dér<wte« 

I 

û 

On ttonre IWalyse des dmés de la giierre de 

la Vendée dans les propositions faites, le i4 mars 
1793, à Saml-Ëtienne^e-iMonl^tiCf'par'iin cèief 
d^attroupement appelé Gandin Perrîais. Il deman-^ 
'daic , au nom de ving^•uae paroisses , par voie de 
eoaciliation , disait^l^ avec les autres citoyens 'du 
dëpartemeiil de la Loire-Inférieure, que jamais- il 
eût de tirage de milice f ^^il ne jamaiapri^ 
^ chevaiix atix cnhriratears que de igté à gré et en 
les payant; que les impôts ne fassent assis que sur 
la répartition des comnnmes i éi non sw les arrêtés 
arbitraires des directoifes j que les directoires ne 



9 GU£RRB CIVILE 

s^ingérassent jamais d'altenler à la liberté des ci- 
toyens^ C9 i||iilittit «is^k#r cmite epx it force- 
armée qui ne devait marcher que dPaprès les ordres 
des tribunaux et des jug.es de paix j que la liberté du 
culte fût maintenue; que tous les prêtres non-as- 
sermentés pussent jouir de la tranquillilc que la loi 
leur assurait; que les églises leur fussent ouvertes 
pour célébrer Poffice ; qu^il fôt libre à chacun de 
choisir son ministre et de le payer; que Ton con^ 
voquât les assemblées primaires, et qué les prêtres 
constitutionnels n^y pussept voter* - v 

Il est facile de oonelure de ces propositions que 
'le mécontentement roulait sur trois points capitaux : 
le premier avait poui inotit le recrutement forcé; 
'le dleuxième ^ k rigueur des administiatioos dans 
Péiiécntion des lois,' Tarbitraire qui régnait dans 
leurs actes, les vengeances partielles et les vexa- 
4ipQ#t €Oi9p^CPf^ îoevAtables du ^ysièf»^ d^ ler- 
reuj? e| d^anarqhie qui avait mis toUies les pas^ 
sidus en jeu, defuû^ ia Couveulioa nâliopgie où 
il «v39it pris us^Hm^f jusqu^auz phis petites a«tOr 

rites «\ qui elle donnait Timpulsion; le troisième^, 
ep^aves qu^o^ ^vail apporié^is à ia liberté du 
culte cathodiques romi^n , par leik persécutions 

^jf^s cqsse dirigée^ poutre les prêtres qui u^avaient 

<pai V30|il« ft« scitimallne k h -çaDStiiiitiai^ civile 4it 

clergé. * 
Ce deUxmv Obotif fut sans pontredil ie .pj:iiicipi|l 
levifr.4mt ^ 90 s^it p^iir soulfivfr la nw^e tlos 



habtUMis des caïupagoés ide la ci^devâm Bretagne , 
da PoilM et dm PAajoii, payéans^simplesi, méh 
opiniâtres dans leur crojaoce. La phiiusopliie mo- 
éme. nWfliii pas fidt de procès ehes moL Si, 
comme Soion^ les législalctm français ayndnf jtt 
.approprier leurs lois <aux meenra el aux conFCt- 
nances locales, ils se seraient an moins appliqué à 
eu modifier rexccuLiou dans ces trois provinces, 
dent ils aunaient du pressentir. Topposition pour 
peu qtt^ib eussent été rars» dansia poKtique ét k 
eonnaissance de Thistoire des dernières guerres 
ovifes; mais .aa lien de méDagémcnsf toutes les 
meanr^ dVdmioistration y forent esctrénies, et 
contre les ci-devant nobles, ci contre les prétrei , 
^''esUArfilire oonlre oeu dont 'le camstèiê avait 
eu de tous les temps le plus d'influence sur l'esprit 
de ces peuples, persuadé que les iegislaJteurs • 
étaient des athdes , profanàteurs des awteb et dos 
devoirs les plus sacrés , dilapidateurs de la iortune 
psd>Kqiie «t risgieides. 

Depuis long^temps le méeonlenleraent était' à 
sosk comble; des mouvemens d'inquiétude sVtaiei|t 
fiik sentir* L^cendie était soofflé par lespflirtitaiis 
du trône, qui s'elayaient du prétexte de la reli»- 
gioo, et par le gouvemement anglais, qni, dans 
hi pvoiection apparente qu^il accordait anx pnnees 
français, n'avait en vue que d^affaiblir la France 
par des divisions intestines , quel qu'en fiît le ré- 
sultat. - . 
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Un grand cooiplol éuit profaiidémeiit ourdi; il 
deyait bientét ëdator, «1 Ton ayait choisi pour- 

théâtre les provinees maritimes. Leur éloignement 
de la capitale, lenr file el le caractère de leurs 
k^tans left rendaient propres aux projets qu^on 
avait conçus ; il ne manquait plus qu^une occasion 
IMiir les développer. 

Elle se présenta dans les premiers jours de mars 
«793 (1). Les administrations de district eurent 
•oidre de £amér par canton le contingent d^ine 
levée de troi^ cent mille hommes , décrétée le 
a3 ^vrier précédent. £Ues envoyèrent des com*- 
missaires pour disposer les esprits an recmtment. 
Un d'eux fut tué à Saiot-PhiUiert, commune du dis- 
trict de Machecoul , département de hi Loire-Infi»» 
riewre. Dans celui de la Vendée, les habitans des 
Marais -du -Perricfi, de Saint^Ucbain , et autres 
ocmmones ^ sMtaot réunis pour le même objet a 
Saint-GervaîSf se révoltèrent; et comme ils attri- 
buaient tous leurs maux à radminijitraiion de leur 
district, ils marchèrent sur Challans, oà.ettesîé- 
geait, et y brûlèrent les registres et papiers admi- 
nistratif^ Chemin frisant , ils s^assurerent de ceux 
qui sVtaienl monUcs partisans de la révolution^ 
et les conduisirent avec eux à Machecoul où ils 
renouvelèrenA ce qu'ib avaient fiât à Challiins. 

» 

r 

4 

K ' I - ■ ■ ' ■ I ■ 1 I ■ I ■ . I I >' 1 ' 

(,0 11 lUtti» 1793. 
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DU LA V1E1ID&. li 

' Sans dbe&, ils députèrent vers Qiutâ^t pour 
nnTiter à venir se mettre à leor téle : il habitait 

alors un petit château situe dans la paroisse de 
la Oarnache. On a dit quHl ràista dfàbord ; qu^il 
leur fil sentir tous les malheurs pouvant rcîsuller 
de leur insurrection, et qu^il leur conseilla de rentrer 
dans leurs fbyers ; mais que, menacé de perdre ^a 
vie s''il persistait dans son refus, il se rendit à 
leurs pressantes sollicications. 

Gharette était né' i Nantes, d\ine ancienne fa- 
mille dWmateurs \ de complexion délicate , il ne 
semblait pas susceptible d^ soutenir jamais de gran- 
des fatigues; il paraissait encore moins propre aux 
a£Ëaires. Il était entré dans la marine où il avait 
obtenu le grade de lieutenant de vaiàseàu. ' Iit^ayant 
pas assez de patrimoine pour figurer dans le monde y 
il avait passé la plus grande partie de sa jeunesse 
chez un de ses ondes, à Sainte-Pazanne, commune 
à l'Sssue de la foret de Prince.- Sa principale occu- 
pation était la chassé parcourait cette forêt, qui 
a plus de sept lieues de tour, passait dans celle de 
Biachecoul^ et quaud il était fatigué ou surpris 
par la nuit, il s^arrétait et vivait chez \e prernier 
paysan dont il rencontrait lliabitation. Il ne ré- 
venait souvent à ta maison que huit jours après en 
être sorti. Gesl ainsi qu^accoutumé à la Ati'gue,' il 
a appris à connaître les chemins, les défilés, les 
bois et les situations focales, connaissance qui de- 
vait lui servir un jour à faire av et tant de succès \k\ 
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guerre de piulisaju. ^iaiâ ju'autiqpqi(isppii|| sur le 

li<a npw^le 4a ^ Fj>âi)rrecti0a jeta Palarme à 

If^tjB^^ pbef-lieu 4u.;4i^9f%efnfJiii de la ]4¥r^ 

i Saint^JPhilberf avec deux pièces de canon ^ ils y 
,ml4lièr^Qt sans coup férir. Si cette Iroupç , ov ivi^ 
^qtre,4c pareil nombre « se fâi portée ^^e^ snite^Hir 

Machecoul, les révoltes, qui ii^avaieiit point en- 

de pXan ^(^^mwéf en3$eiU été iacilei^ent 
dispei^és dS'Cct cOté etaesraj^^ rentrés daosJews 

T9vdis..qaé jces. choses passfiieiit 9 d>ijA)^ 
^symptômes de réyolle se manifestaient rsinr la nwe 
.droite de. la Loirei et jusque d^ji^ies .dja^lçiMRS 
d'iUe-ct-'Vilaiac. et du .Morbihanf Des parttsm^ de 

la re'volution avaient été égorgés sur la route de 

jSayenay et à peu 4e distance de Mantes. Cette vîl|e 
fsi^goit d^étpe bloquée : pour ne piui diminuer ses 
.moyens de défense, elle rappela dans son sein les 
«ito|rens ayait envoyés à Sainir^hilbeçt* 

Ainsi les réyoitÀ restèrent paisibles -possessêiirs 
.de Mgcbecoul et des campagnes voisines». 
/ Il semblait que partout on se fut donné, le mot 
pour lever Pétendard de la rébellion. La route de 
.^onteaià Angers fut interceptée ; ou y avait coupé 
les po^ et fait des tranchées , afin d^empécher 
Ic^ communications et le départ des courriers qu'un 
.aurait pu envoyer pour demander du secoues. 
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Xé â^.ntiirS| ies^ jeunes gens du district deSatur*^ 

Loire^ livrèrent un combat aux autorités qui vou- 

bûeat l^iefir^ler f et les ej^nhèrent - ' 

. Lé ImdéiHItitt^ tM in^Ie rôitdrier dè la eohi-' 
imme d^ Pin-en-Mauge , appelé Cathelineau^ se 
met à in iéte èe deux cènt^ ihëoônteiis, yér attaquet* 
le p0Ste de Jalals, défendu par ua détachement de' 
qUatrcKTingls republicams et une pièce de canon , 
etvV» 'empacre^ ^fe-^ il niaféhe sui* €3iémiUié qui^ 
^>rauve le même sort. * - • / ' 

'Bafiii to» aniiée s^^tant «ccnîe d^iùtr'esiiiécoti- 
tenSy et ayant ët^jofiÉitè par niie ïiouTelIe bande' 
conduite par un nomnué Stoffet, garde-chàsse au 
dièlèaià de Maiikvrièr-, il tient attaquer ChoUet, 
ensuite Vihiers , qui ne peuvent lui résister. 
' D'aaire part Fineendie avait déjà gagné les cam-' 
p»gtiiè9dêGKs9(nr,lfdnta>gu, Beanpr^au, Mortagife,* 
Ghâtiilon, Bressuire, La Châtaigneraie, La Roche- 

ii« iS mars^ il y eut un combat tr^vlf entre? 
\&k gardes^ nationales de Fontenaj et les rebelles 
qui les repoussèrent, prirent et piRèrent la tille de' 
Ghs^ntonnay. ' • ' ' ' ! 

Ceux des environs de Machecoul signalèrent le^ 
éonsmettcenieils de leur révolte par un' horr&le 
massacre. Environ trois cents patriotes étaient 
pfffeomsiers dans eette ville ; leur mort fut décidée, 
et leui supplice, qui dura plusieurs jours , fut ae- 
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§4 GUBRBB aVILB • 

compagaé d!mi raffineoient de barbarie qui sur- 
passe Fimagiiialion. La veille de rexëoatÙNlf on Ibr- 
maît deux listes :1a première, de trente hommes qui 
devaient être mis à mort jie lend^maiof la seconde ^ 
de .pardi nQmbre<| réserves pour le snrl^ndeinaiD. 
On instruisait les premiers de leur sort, et pour les 
disposer, à le subir, on leur .envoyait des prêtres 
qui leur proposaient de se coniSisser* L%etire fiktale 
.arrivée, on les dépouillait de ce qii^ils possédaient,: 
on les liait et on les eonduiBait sur le bord dUma»' 
large fosse qu^on avait creusée dans la cour du 
château; on Tes y faisait agenouiller; un rang 
d*hommes armés se tenait derrière ces malheu-^ 
reux , et à Hnstant où les prêtres avaient recom- 
mandé leurs ames à Dieu, oa les jfu&illjnt .et ils 
étaient précipités dans la toinbe# Les trente portes 
sur la seconde hste assistaient à cette exécution, et 
on leur disait i « Demain, il voos en sera fait au- 
1^ tant, si voos ne renoncez à la république et ne 
» prenez parti pour le roi et la religion. » Ensuite 
on les reconduisait dans leurs cadiots, où ito étaient 

déjà livres aux angoisses de la mort. Le eurc consti- 
tutionnel de Machecoul iut un de ceux qui oui le. 
plus à souffirir , parce quHl iiit livré a des har pic a 
qui le mutilèrent horriblement. 

Un soulèvement, accompagné de massacres et 
d*incendies , ne pouvait être oonsido^ que comme 
un brigandage : ce qui a fait donner k tous les- 
insurgés la dénomination de brigands; et patce 
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qpe les premières étincelles de Tincendie étaient 
parties du département de la Vendée^ <m ne les 
appela qae les hrigcmds de ta Vendée f et par 
suite la guerre que je décris n^a pas eu d'autre 
nom. 

Malgré les précautions que nous avons vu pren« 
dre par les rebelles pour empêcher le départ des. 
courriers^ dles ne pmrent étre si exactes et si 
générales que le bruit de rinsurrection ne se ré - 
pandit dans les contrées voisines» Le 17 mars, on 
annonça i la Con ve ntion nationale qoe raèmînis- 
tratioudes postes n^avait eu aucune nouvdle-des 
conrriefs qoi auraient dû arriver les jours préeé*-' 
dens de la d-^evant Bretagne ; et enfin , le même 
jour ^ un^puté de la Loire-Inférieure dit que les 
prêtres insermentés et les émigrés avaient excité dert » 
troubles au sujet du recrutehient ; que les insurgés 
.s^taient emparés des armes et des canons d^uné 
injfinilé de communes; qu'ils avaient des chefii 
expérimentés qui se raiàaîenl appeler Verteuil et 
Gaston. 

n y avait en effet parmi eux un nommé Gaiiton ) 

mais ce personnage ^ dont les talens présumes cau- 
saient de si vives alarmes ^ était un barbier de 
village. Quant à son illustre compagnon , je ne 
sache pas qu^il ait jamais existe parmi les rebelles». 
Le Verteuil qui figurait déjà réellement dans cette 

guerre, mais en sens contraire , était le licutenanl- 

géneraly commandant a cette époque la douzième 



i6 auBtftE curu ' 

dîvigknh fînlitaire dans Pcteoduc de laquelle était 
le iôycr de Ja cévolte. - ' • ' . . . 

AasBÎtdt €fM m officier «tpémur eut am de 
raffaire qui avait eu lieu Je i5, entre 1^ gardes 
nationales de Fontenay et les rebelles , et de la 
prise de Ctamlowiay, il ordbmia m gënétàl de 
brigade Marce de se rendre à Saint'^Uermahd a^ec 
dout^ emi» hOmme», pnitie troupe» da Hgne^ 
partie gardes nalioiiales de Rochefort et de la Ro- 
chelle ) etc. 

Ce géndral dirigea sa marche sur lè pont Char^ 

roa, poste imporlant à garder^ il fut atiaqlié 
entre Chantonaay et Saint^Viiieènt i niaîa rennemi 
fat reponssé aveô une pelte dè eetsk hoinînés (t ). . 

Le lendemain, Marcé , dont la petite argiée était 
déjà fopte de deux mîQè quatre ceiits hommes et ie 
neuf pièces de campagne , part de Chantonnay où 
il ëlaii entre la veille , et s^avanee sur Saint-i^'ul- . 
géafu Au«delà de Saint^^Vinceiit^ il rencontre ùn 
pont coupé par les rebelles, le rétablit elle passe. > 
Vers les quatre heures du soir, il les aperçoit sur^ 
une hauteur; la plaine devant eux était nn pir^s 
coupé de bois , de collines et de gorges. La troupe- 
r^ublicaine était dans un fond| occupée a rétiH 
bltr un second pont détruk par Pennemi. On s^oh^ 
serve à peu près deux heures. Enfin , le général &e 
détermine à passer le vallon de Lois avee toute son 
ri i i l " ' ' - - - ♦ > * , - ■ . 

(i) iB mars. 
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àrtiUeriè Alors deux colonnes de rebelles, dont 
Pune occupait les hauteurs, Fautre le grand che- 
min, poussent de grands cris, et tirent sur les 
répttblieains qui ne peuvent , dans leur position, se 
servir de leur artillerie. Ensuite les rebelles éten- 
dent leurs lignes, et se dispersent comme pour 
cerner Farmée. Cette manœuvre, en termes de leur 
pays, s^ippelait s^égailler. combat dura Lrois 
heures : les ténèbres épaisses de la nuit, les cris et 
la dispersion des rebelles, qui semblaient multiplier 
leur nombre, inspirèrent tant d^épouvante aux 
républicains , qu^ils se débandèrent et s^enfuirent 
après avoir perdu un grand nombre des leurs : ils 
abandonnèrent leurs blesses, et une pièce de canon 
dont Feiuiemi profita, ainsi que des fusils des morts , 
des blessés et des fuyards qui les avaient jetés çà et 
là pour être lestes à la course. La peur a con- 
duit plusieurs de ces derniers jusqu^aux portes de 
La Rochelle, et tous y seraient rentres , si quel- 
ques braves, tels que Boulard, chef de brigade au 
60* régiment d'infanterie, et Baudry n^avaient 
rallié Partillerie et les ci('i3ris de Farméc à Maraas. 
Ainsi le général Marcé perdit environ quinze lieues 
de terrain. Le lieutenant-général Verteuil^dans le 
rapport qu il lit de cette affaire au niiuistrc de la 
guerre, ne put s^empécher de dire que cet officier 
nWait point établi dWdre dans le combat, ni fait 
les dispositions qui eussent pu le préserver d'un 
semblable échec. Les soldats Faccusèrent ^e tra- 

a 
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hison , et demandèrent qu^il fût remplacé par le 
colonel Boiilard. Les représentans du peuple « Carra 

et Auguis, alors en mission dans ces contrées, le 
destituèrent, et la Convention décréta, quelque 
temps après , qu^il serait jugé par une cour martiale 
à la Rochelle. 
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CHAPITRE II. 

L'amée opposée aux rebelles prend le nom d'an^ des odtes. — 
La Bourdoonaje créé général en dief. — L'insurrection prend 
on caractère imposant et régulier. — Création d'un conseil 

supérieur oii les afiàîres se traitent au nom de Louis XYII. 

— L'airacc des i'cbcUes picnd le titre d'année catholique et 
roj^ale. — Sou organisation civile et militaire. — Noms de ses 
chefs. — D'Elbde , généralissime et président du conseil supé- 
rieur. — Formation de corps de troupes. — Commeut ils sont 
pourvus d'armes^ d'artillerie etde rauuitioos de guerre; comment 
ils sont entretenus , etc. 

Lb8 proglis des rebelles notaient pas moins ef- 
frayans dans ]es autres départemens insurges que 
dans celui de la Veudee. Sept mille paysans s'é- 
taient portés sur Vannes. Les autorités constituées 

des districts de Blin , La Roche-Bernard cl Ciie- 
rande» avaient cte ciiassces. Chaionnes, Ingrande 
et Ancenis-sur-la-Loire étaient assièges, et Saumur 
menacé. 

Dans cet état de choses , le ministre de la guerre 
^ sentit la nécessité d^adopter un plan régulier pour 
la défense des côtes , et de subordonner les géné- 
raux des douzième, treizième , quatorzième et 
vingt -deuxième divisions militaires à un seul. Il 
nomma le lieutenant-général La Bourdonnaye à cet 
important commandement qui sVtendait depuis 
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remboucliure de la Gironde jiisqu^à celle de la 
Somme , et il confia Fadministration de Parmée , 
qui prit le nom (rarmee des Côtes, au commissaire» 
ordonnateur Petiet. Ainsi , les lieutenans-généranx 
VepteuîU à la Rochelle, et Wîlenkoff, à Tours , eu- 
rent ordre àt correspondre avec le gênerai en chef, 
et de lui rendre compte de toutes leurs opérations* 

La Bourdonnaye établit son quarliei'-général h 
Rennes. Il pensa, qu'avant de porter des secours à 
la Vendée proprement dite, cVst-à-dire au-delà de 
lu rive gauche de la Loire, il fallait commencer 
par réduire les rebelles de la ci-devant Basse-Bre- 
tagne , et purger la rive droite. Cétaît ce quM avait 
de mieux à laire pour garantir les ports de Breta- 
gne et de Normandie d un coup de main qu'ils au- 
raient pu tenter de concert avec les Anglais. * 

Mais il est résulté de Texéculion de ce plan, qu'en 
les repoussant vers la Loire , on les a forcés de 
passer sur la rive gauche , et qu'ils ont grossi les at- 
troupemens des pays riverains, notamment du ci- 
devant Poitou , où la guerre civile prit de ce mo- 
ment un caj actèrc imposant. 

«Tusqu'à présent nous n^avons vu, pour ainsi dire, 
que des bandes soulevées à Poccasion du recrute- 
ment, que des paysans conduits par des hommes 
obscurs. Nous allons voir à leur téte des person- 
nages plus relevés et capables, parleur caractère 
et leurs connaissances politiques et niilitairei, de 
donner de la consistance à la rébellion. Un décret 
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de ia Coaveuliun natiouaie avait permis, quelques 
mois avant Fiasarrectionf de voyager dans rinlé- 
rieor de la France sans passe-port. A la laveur de 
cette loi, beaucoup d^émigres étaient renti*és danâ 
le Poitou. Les rebelles , qui avaient tout à craindre 
de ia sévérité des luis, furent trop heureux de pQU- 
voir se confier aux talens dVnciens ofiiciers fran^ 
çaîs, Geux-ei saisirent à propos Poccasion d^orga- 
uiser un parti puissant en faveur du royalisme ; ils 
parvinrent bientôt à créer comme un nouvel Etat 
dans la république. Leurs premiers soins furent de 
rendre aux paroisses leurs anciens pasteurs, et de 
constituer, à la place des administrations révolu- 
tionnaires, des comités qu'ils subordonnèrent à 
un conseil supérieur quHls établirent a Châtillon. 
Lel affaires se traitaient à ce conseil au nom de 
Louis XVIÏ. On y faisait des proclamations aux lia- 
bitàns des villes et des campagnes, et des règlemens 
sur les contributions et subventions de guerre ; on 
j mûrissait et on y arrêtait tous les pians de cam- 
pagne. 

L'armée rebelle prit alors le nom d'armée ca- 
tholique et royale. Pour en régulariser les dépenses, 
on en confia Padministration à un commissaire- 
général, et Ton établit un trésorier en chef, dans la 
caisse de qui se versait le montant des contributions 
de cbaqne arrondissement de comité, ou des sub- 
ventions et réquisitions frappées sur le peuple. 
■ LWganisation de Tarmée suivit celle de Tadmi-* 
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nistration, et liii Ait assimilée. On partagea le 
pays en divisions militaires ^ à la léte desquelles 
étaient des commandans soumis au généralissime ^ 
qui était en même temps président du conseil su- 
périeur. 

jChacun de ses généraux , placé sur un point 
important de la circonférence ^ commandait 6ne 
armée qui prenait le nom de sa localité. Ainsi , les 
La Rochejaqaelein y les d^Autichamp , les Bon* 
champs, les Domaine, les CatheÛneau et les 

Stofflel , commandaient les divisions dites de TAnjou 
et du Haut-Poitou ; les Lescure, les Talmont et les 
Duhoux-d^Antriye , Farmée du centre ; enfin, les 
Charette , les Decouctus , les Suvin , les Jolis et 
autres che& peu connus, Tarmée dite du Bocage, 
ou Bas-Poitou. 

Dans chaque paroisse ou comité , il y avait un 
capitaine qni^tenait le contrôle de tous les hommes 
en état de porter les armes. Cette liste était en- 
voyée au commandant de division , qui formait un 
contrôle de toutes celles de son arrondissement, 
et le transmettait au généralissime qui , par ce 
mojen , avait une connaissance exacte de la force 
du pays. Ce généralissime était D^filbée, et, en 
cette qualité, président-né du conseil supérieur. 

La révolte était trop générale et trop for- 
tement prononcée pour craindre que le peuple 
ûi un pas rétrograde : ou sentit cependant bien 
qu'on ne le tiendrait pas toujours levé en masse; 



DE LA VENDKE. ^3 

que cette mesure, nécessaire dans les commen- 
cemens , cesserait d'être praticable par la diffi- 
culté d'avoir à sa suite une quantité suffisante 
de vivres. Il convenait d'ailleurs qu'à certaines 
saisons les laboureurs pussent être rendus à leurs 
champs. Or, afin que le nouvel état ne fût jamais 
sans défense , on décida qu'on recruterait une 
force armée, tant à pied qu'à cheval, qui serait 
toujours prête à marcher, et servirait de noyau à 
tous les grands mouvemens , et de sauvegarde 
aux chefs du parti. Ce noyau, à l'instar duquel 
chacun des généraux divisionnaires était chargé 
d'en former un pour lui servir de colonne mo- 
bile, devait se tenir auprès du conseil supérieur, 
et être immédiatement commandé par le généra- 
^i|sfnie. 

^^es escadrons de cavalerie et bataillons d'in- 
fanlerie avaient leurs contrôles imprimés. Voici 
comment les premiers se formèrent. Nombre de 
cavaliers d'un régiment de chevau-légers étaient 
passés dans la Bretagne parmi les insurgés; cha- 
cun devint le chef d'une compagnie qu'il com- 
posa de jeunes paysans les plus propres à l'exer- 
cice du cheval , de garçons meuniers , et de gardes 
des ci-devant seigneurs. On monta facilement ces 
nouveaux cavaliers : on sait que le Poitou a tou- 
jours été une des provinces les plus riches en 
chevaux. , 
Les bataillons d'infanterie se composèrent de la 
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même manière, et particulièrement des hommes 
actuellement sans domicile qui , ayant pris part à 
la révolte dans la Bretagne , avaient été forcés de 
passer sur la rive gauche de la Loire. 

On s'^aperçoit qu'il fut plus facile d'organiser ces 
bandes que de les armer. Cependant, quoiqu'on 
puisse dire jusqu'à un certain point que les Vendéens 
ont commencé la guerre avec des bâtons, comme 
on l'a vu à Saint-Florenl- le- Vieux , il tombe aussi 
sous le sens que dans une grande masse de paysans 
révoltés , il a dû se trouver beaucoup de fusils de 
chasse. 

L'artillerie des rebelles consista d'abord dans 
quelques couleuvrines et quelques pierriers qu'ils 
trouvèrent dans les petites villes dont ils s'empa- 
rèrent, et dans certains châteaux. Une autre p^(^ 
qui les rendit redoutables dans ces commencemeiyi^ 
fut un canon du calibre de douze qu'ils baptîsèrerii 
dunom de Marie- J canne, T> es gardes-côtes servi i\»til 
d'abord cette artillerie , en grande partie montée 
sur des aflVils de bois et traînée par des bœufs. 

Mais des canons cl des fusils ne suffisaient pas 
pour faire la guerre; il fallait encore des munitions. 
Ils firent main-basse sur toute la poudre et le 
plomb des marchands des bourgs, villes et ha- 
meaux dans lesquels ils entrèrent. Ensuite , les 
premières déroutes des républicains firent tom- 
ber entre leurs mains des volontaires qui portaient 
quelques paquets de cartouches; elles furent re- 
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cueillies et pai lagues avec ecoaomie. Les V eadëeos 
CD étaient aTares^ ne s^en serraiient qu^au coiùbali 
où ils ne tiraient qu'à propos et avec l'assurance de 
tuer chacun son homme. 

Dans le nombre des premiers prisonniers qu'ails 
firent, étaient des canoiiiiiers et des arliliciers sor* 
lis de Paris et de la Kochelle ; ils les envoyèrent à 
Mortagne et à Beanpreau, leur firent lésai ver les 
caves et fabriquer du salpêtre; ils y construisirent 
des moulins à poudre, et firent faire dea cartouche» 
qu'on envoyait ensuite partout où le besoin .Pexi*- 
geait. 

Ensuite, les généraux lie la république ayant eu 

Pimprudence de répandre sur la surface du pays 
insurge des postes trop faibles, les Veudècus trop 
peu jbcticiens d^abord pour se mesurer avec de 

foifeifarmées et en rase canipai^iic, toaibèrent en 
masse' sur ces petits postes et s'emparèrent de leurs^ 
armes , de leur artillerie et de leurs munitions. . 

L'habillement et Téquipement de rarmce catho- 
lique et royale , ne causa aucun embarras aux chefs. 
Les soldats ne portaient autre chose qu^un habit- 
veste, un gilet et uue grande culotte d^étoilè bruue 
et très-grossière; ils avaient les cheveux coupés e% 
un chapeaurond ; leurs havresacs étaient de toile; 
)a poche de leur gilet leur servait de giberne ; et 
ils avaient pour bretelles de fusils des lisières de 
serge : la plupart nféme-s'en passaient. 

L'habillement de la cavalerie était le même; 
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rarmement seulement, c^est-à-dire le sabre et le 
pistolet) la distinguait de Tinfanterie. Quelqaés-uiis 
avaient des bottes ; presque tous n'avaient que dos 
sabots surmontés de tîges de cuir, autant qu'il leur 
était possible, oa de ligatures qui les retenaient 
aux pieds. Les sabots étaient la chaussure unique 
des fantassins; la majorité des paysans du Poitou 
savait en fiûre. S'ik éprouvaient une déroute , et 
que pour mieux courir ils fussent contraints de 
quitter leurs sabots, leur perte était aussitôt ré- 
parée. 

Assurer la subsistance de Tarmée active de la 
Vendée, n*était pas encore une chose bien difficile 
dans un pays extrêmement abondant en blé de 
toute espèce, en bestiaux et en fourrages. Les 
Vendéens n'avaient ni magasins, ni manuteiftion , 
ni charrois pour transporter leurs vivres ; ils vi- 
vaient à discrétion dans tous les endroits oii ils se 
trouvaient ; seulement lorsqu^il était décidé que tel 
jour on se porterait sur un point indiqué , les chef s 
avaient Tattention de ûûre annoncer Tarrivée de 
Farmée , et à deux et trois lieues i la rondé il y avait 
suiEsamment de pain de cuit pour i'inianterie et 
la cavalerie enrégimentées* Quant aux paysans 
de la levée en masse , ou forcés de marcher pour 
une expédition momentanée, ils avaient ordre 
d^emporter avec eux du pain pour le nombre de 
jours que devait durer cette expédition; ensuite ils 
retournaient àleurs travaux champêtres. Ausurplus^ 
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parmi les Vendëensi tout était cdkamun, el nous ver- 
rons dans la suite de ces Mémoires commeDt ils 

vécurent dans la guerre d^extermination qu^on leur 
fit 9 et après cpie la flamme eut dévoré leurs chau- 
mières • leurs fours et leurs moulins. 
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CHAPITK£ lii. 

1 

Le tocsin sonne en France. Des bandes amvent de toutes parts 
pour secourir les républicains dans la Yendée. — WitcnkofT 
vient diriger la guerre à Augers, — Anccnis et Oudou sont dc- 
bloqucsj la roule tic INatites e^t libre. — Wileukoff est dciioncé 
et rappelé. — I.es royalistes occupent Noirmouliers ; ils att; - 
quent les SuLk.s d Olounc. — Uerruyer prend le f ounnandc- 
ineut de la vingt-deiixiciuc clivisioii militaire: il s empare de 
Chemilld. — Les républicains en sont expulsés à leur tour. — 
Ce qu'on doit penser d'un certain, bruit sur la crédulité des 
Vendéens. — Le général Ligonnier est battu à Goron et à 
Yezins. — Berru^er est rappelé. 

Tandis qu^un certain ordre s^établissait Mans 
Farinée des royalistes , la coniusion régnait parmi 
les républicàins.Des départemens voisins du théâtre 
de rinsurrection Palarme sVtait répandue dans la 
France f partout on avait sonné le tocsin, et comme 
du temps des pastoureaux, Ton vit venir des 
coiUi ées les plus éloignées des bandes de citadins 
et de paysans armés de tontes pièces. Ils ne s^étaieut 
pas attendus à faire une longue absence et à en ve- 
nir aux mains avec des rebelles organisés en troupes 
réglées et déjà habiles dans la guerre. On usa de 
rusepoùr les amener jusqu^à la Vendée; on avait 
promis, par exemple, à ceux d*'Orléans qulls 
nuiraient pas au-delà deTcAirs; une fois arrivés 



d by Google 



DB LA VBUDBfi. 6g 

dans celte ville , on leur assignait Poitiers pour Nec 
plus ultrà y et de Poitiers on les envoyait à Tenneini. 
On en usa de même envers toutes les bandes qui 
arrivèrent à J>iiort , à Nantes, à Rennes et à Angers. 
Il est rare que de trop grandes armées réussissent : 
il eût été miraculeiix que cette multitude de gens 
armés eût atteint le but qu^on se proposait. Chaque 
chef de bande aspirait au géuéralat^ et agissait 
comme s'il eut été indépendant des officiers supé- 
rieurs déjà établis. Lès soldats eux-mêmes se 
croyaient en droit de juger la conduite de leurs ot 
ficiers et de leurs généraux. Quel ensemble pou- 
vait-on raisonnablement espérer de semblables 
troupes ? 

Cependant ceux qui en avaient provoqué la le-^ 
vée disaient: <c Les Vendéens ne réussissent que 
)> parla multitude, cVst aussi la multitude qull 
i> convient de leur opposer. » Us ne Youlaient pas 
voir que les royalistes combattaient pour leurs 
foyers et leurs autels, et que leurs opérations étaient 
mieux combinées que celles des républicains, parce 
quelles étaient plus concentrées. 

Quelques bons esprits qui sentaient Fimpossibi- 
lité de diriger simultanément et avantageusement 
la multitude, de la solder et de la nourrir, pro- 
posèrent de ne garder à rarniée que les jeunes gens 
et les hommes veuis sans enfiim*, et de renvoyer 
dans leurs foyers les hommes mariés, les pères de 
famille et les vieillards. Cet avis sage prévalut ^ et 
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Von cul la précaution de retenir les armes des der- 
niers pour sVn servir au besoin. 

Pendant qu'ion travaillait à Porganisatîon de 
FanHee^les rebelles continuaient leurs ravages et 
devenaient plus terribles. Le général Witenkoflf , 
commandant la vingt-deuxième division militaire, 
rapprocha enfin son quartier-général du théâtre 
des événemens, et se rendit à Angers pour diriger 
le plan d'attaque et de défense; il envoya onze 
cents hommes au secours de Chalounes et fit mar- 
cher d^autres troupes sur Ingrande. De son cAté le 
général en chef La Bourdonnaye fit faire une sor- 
tie sur trois colonnes par les g^irdes nationales de 
Nantes et des communes voisines. Elles chassèrent 
Fennemi de devant Ancenis qu'ail tenait assiégé 
depuis dix jours; Oudon fat délivré; miUe à douze, 
cents royalistes mordirent la poussière ; un pareil 
nombre fut ùàt prisonnier; la commumcation de 
Nantes à Angers iht rétablie* Le . représentant du 
peuple Fouché fit arrêter les prêtres et les nobles , 
ainsi que les personnes suspectes. Les prisons re- 
gorgèrent de détenus. Les rebelles assiégeaient 
Redon et menaçaient Vitré; quatre cents hommes 
partirent de Rennes i et parvinrent à les débus* 
quer. 

Malgré ces succès, les généraux Witenkoff et 
Menou forent dénoncés par Robespierre à la Con^ 
vention nationale (le 27 mars); le premier, comme 
\ ayant commandé la maison du roi, le second^ parcei 
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qu'il était ci-devant baron. On retira le comman- 
dement de la vÎDgt-^leiudèine division militaire à 
WitenkofF, et bientôt après celui de la douzième au 
Ueotenant-général Verteuil. Menou resta. 

Les Yendeens étaient plus en force , plus heu- 
reux et mieux conduits dans les contrées de la rive 
gauche de la Loire; ils se rendirent maîtres de File 
de Noirmoutîers; ils tenaient tout le pays qui s*é- 
tend d'un côté depuis Paimbœui jusqu\\ Parthe- 

m 

nay; et de Fautre, depuis Luçon jusqu'à Doué. Il 

est vrai que , dans Tîntervalle de ces deux lignes j 
quelques villes et quelques postes restaient aux ré- 
publicains; niais toute la campagne était sou- 
levée. 

Le 2Ô mars » Fennemi , au nombre de six mille 
hommes, se présenta devant les Sables. Le 29, il 
commença Tattaque dès la pointe du jour : elle dura 
neuf heures. Les habitans, aidés des citoyens de 
File de Rhé, firent une sortie si vigoureuse qu^ils 
mirent Fennemi en déroute, lui tuèrent trois cents 
hommes et lui prirent six pièces de canon. 

Ce même jour, 29 mars, Berruyer, qui comman- 
dait auparavant la réserve de Tarmée à Niort, ar- 
rira à Angers pour prendre le commandement de 
la vingt-deuxième division militaire , en remplace- 
ment du général Witenkoff. Il avait sous ses ordres 
les généraux Dnhoux, Menou et Ligonnier. Ses 
troupes étaient divisées en trois principaux corps 
de bataille : le premier^ de quatre miUe hommes 
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sur les deux rives de la Loire; le second, de huit 
mille homm^ a Vihiers, et le troisième de cinq 
mille hommes à Saint-Lambert. Il se mît à la téte de 
ce dernier corps, et dirigea sa marche sur Ciie- 
mille où les rebelles étaient en force; il les trouva 
postes sur une hauteur qui paraissait inaccessible ; 
les rëpubiicaÏDS y montèrent au pas de charge , et 
les forcèrent à se retrancher dans xm cimetièrè'dont 
les murs , coupés à hauteur d'appui , leur servaient 
de rempart. Le combat le plus opiniâtre s'y enga-^ 
gea , et ce nouveau poste fut encore emporté à la 
baïonneUe. Néanmoins^ le gros de Tennemi qui fit 
une trouée, se sauva après avoir laissé six cents 
hommes sur la place. Au lieu de le poursuivre , le 
général fit battre la retraite , et sWréta à Che- 
millé* 

Les royalistes a vant eu le temps de se reconnaître, 
se rassemblèrent en plus grand nombre, et osèrent 
venir attaquer à leur tour les républicains à Che^ 
millé. Ces derniers eurent à soutenir le choc des 
assaillans, et le feu des habitans qui leur tiraient 
des coups de fusils par les ouvertures de leurs gre- 
niers; il ny eut pas jusqu'aux femmes , qui, armées 
de couteaux et de massues , ne se mélassant parmi 
les combat tans. 

On a prétendu qu'on leur avait exalte Tesprit au 
point qu^elles croyaient que leurs maris , morts dans 
les batailles précédentes, ressusciteraient trois jours 
après ^ en sorte qu'une d'entre elles avait caché ^ 
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dails Ift maison , le cadavre dii* sien , et quVIle lùi 
préparait serîeuseinent le potage pour le jour pré- 
sumé dé sa résttnfection. On a ajoute que les pré-» 
très., qui se trouvaient parmi les Vendéens, les 
excitaient au combat dam cette espérance ; mais il 
n^élait pas nécèsisaire qu^on fimatisàt à ce point des 
pa} sans ignorans et grossiers , ayant assez de 
leur opiniâtreté dans leur croyance ordinaire et 
dans leurs anciennes habitudes , pour les défendre 
au péril de leur vie. Je serais donc tenté de mettre 
au rang des fables cette prétendue croyance de ré-^ 
surrection dont on n^a tant parlé, je crois, que 
pour donner du ridicule au parti vendéen , et aug- 
menter ranimadirersion contre ceux qu^on accusait 
d^endoctriner ainsi les habitans des campagnes. 

Quoi qu'il en soit, les républicains, forcés de 
battre en retraite, se replièrent sur le Pont^^le-Cé ^ 
et les royalistes se fortifièrent à Chemillé, à Coron 
et à Vezins. Ligonnier , qui était venu les attaquer 
dans ces deux derniers postes , avait été vivement 
repoussé et obligé de regagner Vihicrs, après une 
perte assez considérable d^faommes , d^armes et de 
munitions. 

Ces échecs accrurent Faudace des rebelles ; ils 
obstruèrent de nouveau les routes qui conduisaient 

à Nantes (i); ensuite le général Berruyer fut rap- 
pelé. Il avait été dénoncé à la Convention nationale 
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pur Chasies, représentant du peuple, eomiue affeo* 

tant un luxe et un orgueil insupportables; un autre 
griei était de conserver auprès de lui le ci-devant 
baron de Menou. Les commiasaires adminiatrateoTS 

du département de Mayenne-et-Loii c Pavaient aussi 
accusé de lenteur^ et s^étaient plaints de ce qu^il 
n^avait pas voulu communiquer avec leurs collè- 
gues des départeinens voisins. On s**aperçoit déjà 
que des administrateurs civils , qui n^entendaient 
rien au métier de la guerre , Toulaient sHnitier dans 
les opérations militaires, et dénonçaient les offi- 
ciers supérieurs qui ne leur soumettaient pas leurs 
plans. 

Les expéditions des généraux Boulard, Baudrjr, 
Canclaux^et Beysser, qui commandaient dans la 

douzième division militaire , étaient plub constam- 
ment heureuses. 
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CHAPITRE IV. 

Prise de Gnston , et mort du ci-deyant comte de La Bochefoucauld 
cl (le son fils. — Les succès des généraux Boulard et Baudry sur 
la côte sont suivis de leur destitution. — Exploits de Canclaux j 
expédition de Beysser ; plusieurs postes et les îles de Uoin et de 
Noirmoulicrs tombent en son pouvoir. — Revois du gcncral 
Quétineau dans le département des Deux-Sèvres; il est battu 
aux Aubiers ; il évacue Bressuire et se retire à Thouars. — 
Prise de cette ville, du général, de son corps d'armée , de son 
artillerie et de ses munitions. 

Boulard et Baudry étaient n la téte des Hoche- 
lais , des Bordelais et de ceux des haibitans du Bas- 
Poitou restés fidèles à la république (i). Le pre^ 
niier força les royalistes au posle de Ja Mothe- 
Achard , le second les chassa de la Grassiette et de 
la Grive. Ils rétablirent la commuuication entre 
LuçoD , les Sables, Saint-Gilles et Challaus, prirent 
Gaston , Pun des chefs du parti rebelle , et tuèrent 
. un cinleTant comte de La Rochefoucauld et son fils, 
qui y par Finfluence de leur nom sur Tesprit du 
peuple, étaient des ennemis importans. Leur mort 
f u t considérée par les républicains comme un succès 
réeL 



(i) 7 Rirril. 
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Boulard vainquit les rebelles dans sept combats* 

L^objet csscnlicl qu'ail avait en vue était de garder 
la côte de La Rochelle et des Sables , afin d'empê- 
cher toute communication entre les royalistes et les 
Anglais. Il y réussit, et son heureuse prudence oc- 
casiona sa disgrâce. 

On lui reprocha d^étre resté dans Tinaction un 
jour que les Nantais, ayant fait une sortie jusquVn 
avant de Challans, avaient battu une colonne 
de royaKstes. Boulard , qui avait avec lui cinq à six 
mille hommes sur les hauteurs de Palluau , et qui 
entendit toute Faction , devait, disait-on, aller à la 
rencontre de Penncmi. Il aurait apporte du secours 
aux républicains dans la supposition qu'ils en eus- 
sent eti besoin , ou bien il aurait complété Ja vic- 
toire. Il préféra se rapprocher des Sables-d'Olonne, 
et procura un libre passage aux royalistes qui se 
rallièrent, et vinrent le lendemain occuper la po* 
silion avantageuse qu il avait quittée. On lui ota le 
commandement, et il se retira à La Rochelle. Ce 
général était un parfait honnête homme qui servait 
la république avec Iranchise ; mais son bonheur et 
sa qualité de noble lui avaient suscité des envieulc 
et des ennemis. Il serait tombe sous la faux révo- 
lutionnaire, si une mort, causée par le chagrin, 
n^eùt prévenu les coups des scélérats. Sa mémoire 
est honorée dans tou.s les endroits où il a com- 
mandé. Sa disgrâce fut suivie de celle de Baudry 
qu'ion ne présumait pas pouvoir servir fidèlement 
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la république, parce qu^un de ses frères s^était jeté 

dans le parti royaliste. 

Canciaux , ancien brigadier des armées , recom- 
mandable par ses vertus et ses talens, était à Nantes. 
Il avait sous ses ordres Beysser, liuinme d'aune sta- 
ture gigantesque, que sou audace révolutionnaire 
avait élevé de Toffice de chirurgien de vaisseau 
au grade de colonel-adjudant-général. Il avait eu le 
bonheur de chasser les rebelles de plusieurs postes 
importans auprès de Redon, et de balayer la routé 
de Loricnt à iNautes. Canciaux Tenvoya au secours 
de Paimbœuf avec mille soldats. Il prit le port 
Saint-Père, Macliecoul, Bourgneuf, Beauvoir et Pî le 
de Boin ; à son approciie , les royalistes évacuèrent 
Noirmontlers. Enfin, Canciaux , par ses dispositions, 
rouvrit la couiinunication entre Nantes et La Ro- 
chelle par la route de Challans* Beysser a souillé ses 
exploits par des atrocités et des profanations qui 
lui ont Ifussé, dans la Vendée, la renommée d'un 
brigand. 

Je vais parler d^on autre homme que le hasard 
éleva aussi au géncralat, mais qui fut moins heu- 
reux à la guerre que le chirurgien de Lorieut. 
Quétineau, ancien soldai retiré du service, était à 
Thouars lors de la formation d'un bataillon de vo- 
lontaires du département des Deux*Sèvres. A cette 
époque , quelques démonstrations de républica- 
nisme tenaient lieu de tous les talens. A peine clait- 
il bon .instructeur : on crut qu^il en savait assez 
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pour être chef de bataillon. Promu h ce grade, il 
conduisit ses volontaires aux frontières 9 et $Y à.ïs-' 
tingua par son courage. Il <d>tiiit un congé et revint 
a Thouars pour y terminer quelques alla ires de 
famille. Pendant son séjour dans cette ville, rin-* 
surreclîon éclata; il se mft à la téte de la garde na- 
tionale, et marcha au secours de Bressuire où il 
reçut un brevet de général. Cette ville avait déjà 
soutenu un violent assaut où un grand nombre de 
rebelles y de lemmes et d^enfans avaient été impi- 
toyablement massacrés. Quétineau avait quatre 
mille hommes sous ses ordres ; il en prit la moitié 
pour explorer le pays epvironiianl» D^abord , il sV 
vança vers la Châtaigneraie ^ et dissipa un rassem- 
blement; ensuite il se porta sur les Aubiers. Son 
intention était de se rendre de-là aux Échaubroi- 
gnes , et d^ faire sa jonction avec un autre général ; 
mais il en fut empêché par Tenu cm i qui le ht ré- 
trograder sur les Aubiers ^ et Ten débusqua de vive 
force, le t/f avril. Il rentra dans le plus grand 
désordre à Bressuire , après avoir éprouvé une 
perte de cent trente hommes, tant tués que blessés, 
et laissé au pouvoir des rebelles trois pièces d'ailil- 
lerie et tout leur attirail- 
Cette affaire découragea sa troupe, composée 
en grande partie de citoyens qui se croyaient li- 
bres de retourner dans leurs foyers (1). Sur leurs 



(t) »s avril. 



Digitized by 



M LA Y»NIHUI. 39 

rëclamatioQâ) il eo renvoya environ quinze cents; 
ils iureol remplacés par un tmlailkm de MarsetUais, 
qui avait commencé ses exploits dans la Vendée , 
par le pMl«^e et rùicendie du village de Beaulieui 
el par le massacre de treize paysans faits pri* 
sonniers. 

Le général Quétiaeau, msiruit que Tennemi 
se disposait à venir Tattaquer en force à Bressuire , 
résolut de Tevacuer et se replia sur Thouars (1). 
Cette ville 9 bâtie sur une colline presque en- 
lourée de la rivière du Thoué^ offrait une si- 
tuation avaaUigeuse , et six mille hommes de 
troupes environ qn^eile contenait dans son en- 
ceinte , étaient plus que suffisaas pour arrêter 
les progrès de Tenneuii ; mais la fortune qui s'^at- 
tachait iilorç au char des Vendéens en décida au- 
trement. 

D^Ëlbée , Bonchamps, La Kochejaquelcin, Les- 
cure et Stofflct , étaient entrés dans Bressuire le 
lendeiiiuiii de son évacuation. Argenton venait de 
succomber sous les efforts de leurs armes» et, pour- 
suivant leur marche victorieuse , ils s^appro- 
chaieMt de Thouars à la téte de vingt- cinq mille 
hommes (2). Plusieurs habitans des campagnes vin- 
rent en donner la nouvelle à Quétîneau qui sembla ' 
n^en tenir aucun compte, et ne lit ce jour-là aucune 
disposition sérieuse de défense. 

(1) û mai 1795. 
(3} 4 m»u 
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A quelque distance de la ville, esl le village de 
Verine, par lequel les royalistes devaient nécessai- 
rement passer. La tête du pont de ce village, qu'il 
convenait de couper , n^était gardée que par 
soixante hommes dont le chef fit inutilement de- 
mander du renfort. 

A un quart de lieue au-dessous du village est 
un gué qu^il fallait aussi faire occuper par nn 
fort détachement) pour empêcher Tennenii 
passer. 

Enfin, le 5 mai, sur les six heures du matin, les 

tirailleurs de Tarraee royale se présentèrent au 
pont, et quelques voltigeurs de sa cavalerie paru- 
rent en avant du gué Aurîche. Alors le général fit 
assembler sa troupe sur la place d^armcs, détacha 
quelques pelotons de gendarmerie pour aller ob- 
server au-dehors, et donna ordre de conduire deux 
pièces de canon à Verine. 11 rangea la moitié de son 
infanterie en bataille, entre la ville et le village , et 
vint, vers les dix heures, avec Tautrc moitié sur les 
hauteurs qui le dominent.* 

Sa présence fut comme le signal donné à Ten- 
nemi de forcer le pont et le gué. Dès la première 
attaque, les républicains plièrent et se retirèrent 
en désordre; le général fit quelques efforts pour 
les rallier et les conduire au combat. Mais ce fut 
en vain ; la plupart, comme nous Pavons déjà vu 
et le verrons dans d'autres occasions , jetaient leurs 
hàvresacs et leurs armes , pour être moins embî\r- 
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fasses dans leur luîle et arriver plus vile à la ville. 
Le géoeral dit alors aux gendarmes qui l^accom- 
pagqaient: « Mes amis, tout est perdu; tirez-moi 
j» un coup de pistolet; ne reatiez pas à Thouars, 
j> votre présence ne peut j être utile; faites votre 
)) retr;nt(' sur Louduii , et rendez-vous dans les re- 
u sidenceâ d^où vous êtes sortis et où vous serez 
1» plus nécessaires. » . 

Son escorte nVxécuta point ses ordres poui ce 
qui concernait sa personne, mais prit en eilet 1% 
route de Londun. Quétineau rentra dans la ville 
qui , se voyant battue de deux cotes et sur le point 
d^étre emportée d'^assaut, arbora le drapeau blanc 
sur les six heures du soir. Ainsi le général, son 
armée, son artillerie et ses munitions furent le prix 
de la victoire des Vendéens* 

Quelques jours après, Quétineau sVchappa tics 
mains des royalistes et revint parmi les républicains 
où il fut mis en état d'arrestation ; depuis , il a été 
cpnduita Paris cl condamnéaaiortpoui avoir livré a 
Fennemi la ville de Thouars et le corps d^armée qu'il 
commandait. Ce nVst point à moi déjuger s'il a 
trahi la cause qu'ail servait ; ce qu^il y a de cerlain, 
cVst que les revers qu il a essuyés et payés de sa 
téte e'taient plutôt imputables à ceux qui Pavaient 
promu au grade de général , qu à lui qui ne se 
doutait d'aucune science militaire. Ce qui ne me 
paraît pas moins incontestable, c\^st que s'il avait 



eu la conscience d^un traître , il n^aurait pas lait 
la dernière sottise de revenir au sein des rëpubli- 
caios où il devait sVtlendre à trouver la mort au ^ 
lieu d'uQ î^^ile. 
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CHAPITRE V. 

Les royalistes vieuaeat au secours de Charctte dans le Bas-Poitou. 
— fis mirent dans Parlhenay et la Châtaigneraie. — Us atta- 
quent Foatenay-le-Peuple d'aboiti sans succès, et le prenncut 
ensuite. Us foui craindre pour Niort. — Vingt mille citoyeas 
des départemens voisins volent À la défense de celCe ville. — 
Biron , nouvellement promu nu commandement en chef de 
Tarin^ à» c6tM de La AoclieUe, y arrive avac douce cents 
hommes d'în&nterie et quatre cents hussards. — Des troupes 
de ligne se rendent en poste à Orléans et k Angers, oii elles 
s'organisent. — Châtillon et GhoUet, principaux boulevards des 
rojalisles» sont menacés parles généraux Salomon et lagon- 
nier. — Cette cause empôehe l'armée catholique et royale de 
poursuivre ses conquêtes dans le Bas-Poitou. — Rendez-vous 
général di^nné à Châtillon. 

La terreur que causa la pri^e de Thouars lut 
telle que si l^armée catholique et royale se fût 

avancée par Loudmi vers Tcjurs, cctle ville sans 
défense tombait en ieur pouvoir : la capitale du ci- 
devant Poitou ne leur ofiraît pas ping de résistance. 
Maïs Charette, se' trouvant presse par les re'publi-' 
cains dans les environs de la Châtaigneraie , de*^ 
manda dn secours , et il fut décidé que Tarmée 
victorieuse irait le délivrer. Parthenay lui ouvre ses 
portes; la garnison de la Châtaigneraie, forte de 
quatre mille hommes, bat la relraitc; CharcUe 
fait sa jonction avec Tarmée royale et vient atta* 
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quer Fonleuay. Les républicains j coiiimaudës par 
les généraux Chalbos, Nouvion et Saodosi ont Ta- 
vantage des postes, et font une si vifi^oureusé résis- 
ta a ce qu^ils tueul six cents lionuues à Teniieiui ^ 
lui prennent presque toute son artillerie et le met- 
tent complèlement eu cici oute (i). 

Chalbos reprend la Châtaigneraie , mais ce 
succès est de courte durée ; il est contraint de se 
replier pendant la nuit sur Fontenay (2). L'échec 
éprouvé parles royalistes devant cette capitale de la 
Vendée , n^vaît fait qu^irriter le désir qu'ils avaient 
de s'en emparer. Lcscure , La Rochejaquelein j 
Bonchamps et Charette reparaissent le 2S mai 
dans la plaine, aki Lelc de quarante mille liommcs. 
C'était vers le miUeu du jour. Les généraux répu- 
blicains et les représentans du peuple en mission 
étaient réunis dans un banquet; ils claicnl loin de 
s'attendre que Pennemi eût envie de venir en trou- 
bler la joie, On leur donne avis de son arrivée ; il 
se fait un grand tumulte parmi les convives; plu- 
sieurs pensisnt que c^est une fausse alarme ; mais 
l'ennemi approche , le danger redouble , rompt 
les discours et le festin. Déjà la générale était 
battue., et les républicains s'étaient mis en bâte • 
eu présence des rojalibles qui s^uaiieaient sur 
trois colonnes. Ceux-ci qui n'avaient point d'ar- 



(1) 16 mat. 
(il) d3 mai. 
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iillerie . courent avec intrépidité sur celle de leurs 
ennemis. On soutient leur choc avec fermeté ; le 
combat s"*engage , les généraux arrivent sur le 
terrain et animent le soldat : les colonnes des re^ 
belles paraissent ébranlées , un dernier effort peut 
décider de la victoire eu laveur des républicains* 
Cbalbos ordonne à la gendarmerie de charger; 
mais, effrayée par la défection de quelques lâches , 
elle plie , sVnfuitJi bride abattue, renverse et foule 
aux pieds de ses chevaux Tinfanterie qui se ren- 
contre sur son j)assage. Dès-lors la victoire est aux 
royalistes : rinlauterie, se voyant abandonnée et 
succombant sous lé nombre, se met elle-même 
( li désordre et fuit sur la route de Fontenay à Niort, 
où les généraux Beaufranchet , d'Ayet et Nouvion 
font les plus gi*ands efforts pour sauver les appa- 
rences d^une retraite. Les représentans du peuple, 
qui ont rendu compte de cette action , n^ont pas 
dit que dans leur fuite ils avaient pris la précau- 
tion de mettre bas leurs panaches et les autres 
marques distinctives de leur caractère, dans la 
crainte d'être recoinius , et par les soldats qui les 
accusaient d avoir paru trop tard à Taction , et par 
les royalistes qui leur auraient fait un plus mauvais 
parti qtfaux autres prisonniers. Le nombre de ces 
derniers fut grand , et Tennemi fit une ample pro- 
vision d^armes et de munitions abandonnées ; il 
reprit, avec celle des républicains, rartillerie qii^l 
avait perdue le i6* Représentans ^ officiers et sol- 
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dais arrivèrent pêle-mêle à Niort ^ et y cmsèrenï 
les plus vives aliirmes* Il eût suffi mx rebelles de 

se présenter à cette époque devant celle ville 
importante pour en faire la conquête; tuais ils 
restèrent troi» jours h Fontenay, et révacuèreiu 
après avoir mis les habitans à contribution et 
laissé eu échange des objets que chaque individu 
emportait , des billets paj^ables à la paix sur le 
Trèsor-HoyaL 

' Les dangers que venait de courir la ville de 

Niort , et Fincertitude où Ton était si les rebelles 
ne se détermineraient pas bientôt à venir Tatta-* 
quer, lui firent solliciter dé prompts secours des 
départeiiiens voisins. Environ vingt mille bommes 
armés de haches et de piques j affluèrent, douze 
cents hommes d^nfan tarie de lîp^ne et quatre 
cents hussards de la légion des Alpes y arrivèrent 
en même temps que le général Biron , nouvelle- 
ment promu au comniandement en chef de Tar- 
mé^des côtes de La Rochelle (t). 
• Le comité de saint public venait de rappeler le 
général La Bourdonnaye, et de diviser Fimmcnsc 
étendue de son commandement en trois armées : 
la première, dont nous venons de parler, s'^éten- 
dait depuis rembouchure de la Gironde jusqu^à 
Nautés ; la Seconde ^ dite des côtes de Brest, de- 
puis iNantes jusqu^à Sainl-Malo, claïUous les ordres 



. (î) aS miii. 
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du général Canclaux ; enfin la troisième, dite des 
côtes de la Manche ^ depuis âaint^Malo jusqfu^à 
Dunkerque, était confiée au général Wîfnpfen. 

Le comité de salut public avait enlia compris 
cp^il mwtàt danis la Vendée un ennemi formidable 
qu^il ne réduirait pas seulement avec le secours 
de quelques bandes de citoyens armés à la hâte 
et déjà deQouragés par les premiers succès des 
rebelies« Il résolut de leur opposer des troupes 
de ligne. On forma^ des ci-derant gardes^ftan- 
çaiscs et d^autres troupes de la garde de Paris, 
des divisions de gendarmerie à pied , et on les 
envoya à Tarmée des cèles de La Rochelle. Elles 
étaient commandées par un nommé Rossignol , 
jadis bas-officier aux gardes ^ que nous verrons 
général en chef dans la suite de ces Mémoires» 
On donna la même destination à trois légions 
organisées en artillerie , infanterie et cavalerie. 
L^une d^eiitre elles avait pour chef le célèbre 
Westennann. Enfin, on tira des diâérens corps des 
armées du Nord et du Rhin environ trente miUe 
hommes dUnfanterie , qu'on fit venir en poste 
jusqu'à Orléans et Angers. On en composa de nour 
veaux bataillons qui prirent par numéros le nom 
du lieu de leur formation. Ces troupes, ajoutées à 
celles qui étaient déjà dans la Vendée , portaient 
Tannée des cétes de La Rocbdle à quatre-^vingt 
mille hommes. Cétait plus qu^ii nVn fallait pour 
terminer bientôt la guerre ; mab il s^établit une 



Digitized by Gopgle 



i 



48 GDERBE CIVILE 

confusion qui provint d'une. part de la trop grande 
quantité d'ofiiciers supérieur&envoyée alors à cette 
arnicc, cl de Faiitre du peu d'accord qui existait 
entre les represeutans du peuple en mission auprès 
d'elle* Les uns se ténaient à Nantes ^ d^autres k 
Angers, d'autres à Saumur; il y en avait à Niort, 
à Fontenay-*le<^Peuple et aux Sables. Quelques-uns 
de ces délégués étaient originaires dès pays qu^ils 
venaient inspecter. Cliacun d'eux, ne voyant que 
la sphère étroite qui renWronnait, voulait j coin->- 
mander en chef, en vertu des pleins pouvoirs qu'il 
tenait du comité de salut public, et subordonner 
les mouvemens des divisions même les plus éloi-* 
gnées aux intérêts de sa localité. 

La cause qui avait empêché les rebelles de pour- 
suivre leurs conquêtes jusqu^à Niort, était qu'^im-* 
me'diatement après leur sorlie de Thouars , trois 
mille républicains y étaient rentrés sous- les ordres 
du général de brigade Salomon , que ceux-ci 
s'étaient emparés de la Fougerejusc, et menaçaient 
Argenton et Châtillon. D'autre part, Lîgonnier 
avait fait plusieurs sorties de Doue sur Vihiers , et 
tentait un coup de main sur Chollet. 11 était urgent 
de rappeler les forces de Tarmée- catholique et 
royale dans ces cantons 5 Chàtillon leur lut donné 
pour rendezrvous. . 

Si Biron se fût empressé de porter au cœur de la 
Vendée les vingt mille citoyens qui étaient accourus 
à Niort, qu'il les eut fait seconder par la garnison 
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de cette yille et des postes circonvoisiDs, et par les 
troupes ralliées de Fontenay, il eût fàh une puissante 
diversioQ et empêché le rasscmblemeat projeté à 
ChàtiUon; mais il s^occupa de Torganisation de son 
corps d'armée. Cette perle de temps donna mix 
rebelles tout le loisir qu'ails pouvaient désirer pour 
préparer les événemens importans qui font le sujet 
du livre suivant. 



FIN DU LIVRE PREAUER. 
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CHAPITRE PREMIER. 

GinquaDle mille rdbdUes ie rassenbleiit k ChâtUlon. — Us ex- 
. pulaeot les r^ubticains de plusieurs postes avancés , enlèrent 
le parc d'ardllerie de la dÎTÎsioii du général Ligounicr, et 
entrent victorieuic dans la TÎUe de Doné. — Ligonnter est 

accusé de trahison par ses soldats. — Belles dispositions de la 
part des Vendéens qui iiiarclieut sur Sauinur. — Attaque et 
prise de cette viUe. — * La république est en danger. 

* 

TAia>i8 que le général en chef Biron s^amusait a 

faire un tri parmi les citoyens que leur dévouement 
avait amenés à Niort ^ d^Ëlbée, généralissime de 
Parmée catholique et royale, formait à ChAtil- 
Ion un rassemblement de cinquante mille hommes, 
à la téte desquels étaient les chefs les plus renom- 
més de la Vendée. Son plan était de tomber sur 
la division du général Ligonnier. 

Déjà maitres de Chollet, Vihiers, Coron et Vé- 
ztns , les rebelles étendaient leurs patrouilles jus- 
qu'aux villages duVercher et de Concourson, gar 
dés par la légion germanique et par des compa- 
gnies franches de nouvelle réquisition. Ces troupes 
en général ne devaient pas inspirer beaucoup de 
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confiance et étaient mal placées aux avant-postes: 
les légionnaires ctaimit presque tous des déserteurs 
étrangers aussi disposés à servir la cause royale 
pour de Pargent que celle de la république ; et les 
réquisitionuaires n'étaient pas exercés au manie- 
ment des armes. A Texception des divisions de 
gendarmerie à pied, sur la bravoure desquelles on 
pouvait compter , la presque majorité des autres 
troupes de la division de Doué é^it composée des 
bataillons dits des héros de cinq cents livres. Ces 
fiiQrps élài&àt^ à proprement parleri^des ramassis de 
la plus vile ^naillede Paris , qui, au lieu* de dis~ 
positions guerrières, avaient apporté à Tarmée l'es- 
prit du pillage, de la débauche la plus effrénée et 

de Pindiscipline 

Le û j^inl iies V endéen^ ^t^quorent la légion k 
CpMQfiv90ii, VfXk 'obiaaèrmi et prir^m; de^x 

pièces de canon. Elle se replia sur le village du 

V^rcMcr. Lfi ii^ndcimiUf yerp \m 4U heures du 
matin , ks irf^deite ememits fUMrnreat sur )^ hau^ 

teuiîj de ce poste , occupé par une compagnie du 

ciT^evwt. régiment d'Abois « txçi^ ùQmp^g^^^ hrao:- 
ches de Loir^t-Cber elde la Nièvre, et par mille 
hommes environ, tant ini^Utisrie que [cayalfîrie de 
h légion* U n'y avfdt fm w ^ul pffloîei? d\état- 
major pour diriger cette petite ocAoï^e qui, crai- 
goarH d^éire bloqué^ dans un b^s-^loiiicii p^r 
^Npoea supérieures $ ^^i déMïiwiiaa à gagner le large. 
M^ia la soitie du villftgo était diflicile, il InUint tra- 
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verser un pont et im chemin creux, sur les escar- 
pemens et à l'issue duquel on s''âtteQdait à trouver 
Tennemi en hataiUe. Les hussards de la l^icn ou- 
vrirent !a marche qui fut si lente, que Pin&nterie 
et deux pièces de canon qu'elle Irainait devant 
elle , restèrent environ u«e heure sur le pont et dans 

le ravin. Enfin, la colonne républicaine eut le 
bonheur de se tirer de cette dangereuse position ^ 
et le temps de venir se ranger en bataille dans la 
plaine. Alors, Tair retentit des cris de vwe la répa^ 
biîque/d^une part, et de viçe le roi! de Tautre^ «jt 
à ces cris succédèrent plusieurs décharges de 
iRousqueterie qpi ne se soutinrent pas du CQté des 
répubUcains , parce que , comme nous Pavons déjà 
remarqué, les compagnies de nouvelle ré<}uisilîon 
n^avaient jamais fait Texerciceà feu. Les VeQd.éen$) 
«pli. s^aperçurent de leur fiûblesse j s^avancèrent sur 
elles à triivcr.s une forêt de geiicHs , et elles plièrent. 

La légion qui ne pouvait résister seule au choc 
plus de quinze mille hommes ^ s^ébranla et vint 
s^alignei derrière une haie d'aune assez grande éten- 
due ) où nombre de fuyards vinrent la joindire » et 
battirent en retraite avec elle jusqu^à Doué. 
. Les bataillons de PariS| qui étaient daus cette 
place réunis aux débris des posles de Concourson 
et du Vercher, auraient pu faire une résistance 
hoiioraljle etdiA sauver au moins le. p^rc d^arûUeri^ 
de la division qui était au château de Sollaug^f 
situé près de la ville ^ mais il n''était pas donné aux 
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héros de cinq cents livres de sHUuslter par de si 
nobles actions^ 

' Les royalistes, renforces dWe seconde colonne^ 
cernèrent le pare et s'en emparèrent. La troupe 
républicaine se réfugia à Saumur. Les héros de 
Cinq cents livres, attribuant lénr défaîte à ceux qnile» 
commandaient plutôt qu'à leur lâcheté , accusaient 
hautement le général Ligonnier de trahison; ils 
Pauraient tué s^il fût tombé dans leurs mains; 
mais il avait reçu des représentans du peuple réu^ 
nis en commission centrale à Saumur^ Tordre de 
«e rendre sur - le - champ dans cette ville, et il 
était parti de Doué avant que rennemi s'y pré- 
sentât. 

hc général divisionnaire Duhoux commandait à 
Saumur : cette place pouvait être très-bien défen<^ 
due par son fort ^ et on avait pratiqué de bonneiS 
redoutes à droite et à gauche de la route de Doué 
et SLUX Inoulins de Bouman ; mais le désordre était 
à son comble dans Tarmee. Les atiberges et tous 
les lieux publics étaient continuellement remplis 
d'officiers et de soldats qui s^enivraient de plaisirs 
et de débauches. 

Cependant le conseil supérieur, loin de laisser 
refroidir Tardeurdes Ven4éens , arrêta que Tarmée 
catholique et royale marcherait incontinent sur 
Saumur<£lle avait Tavantage de n^étre pas embar- 
rassée de nombreux équipages dVrtillerie, de cais^ 
sons, [de vivres et d^ambulances. Ën cas de défaite , 
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elle pouvait se sauver partout ailleurs que par les 
grands chemins. 

. Chez les républicains ^ an contraire ^ ontre Par- 
tillerie attachée à la défeose des places et autres 
altirailS) A n^y avait pas un bataillon qui n^eût une 
ou deux pièces de campagne , qui embarrassaient» 
autant quelles étaient nuisibles; car ce moyen de 
défense inspirait aux soldats de Paris surtout j 
une telle confiance, qu'*ils so croyaient perdus 
quand leurs pièces étaient prises ou mises hors de 
combat; d^autrepart, quand ils étaient contraints 
de battre en rcli aite, ils- ne pouvaient le faire que 
parles grands chemins^ et dès-4ors il était plus facile 
aux ennemis de les poursuivre et de se saisir- de 
leurs pièces. 

Dès le 8 , les royalistes firent des préparatifii 
savans au^elà de ce qu'on pouvait le présumer 
d'une armée composée en majeure partie de 
paysans : ils envoyèrent couper la grande route de 
Saumur à Anoei's sur la rive liauche de la Loire. 
Ici 9 c'étaient des tranchées ouvertes; là, de grands 
arbres abattus et mis en travers ; ailleurs, des cais» 
sons de vivres ou d ambulance dont iii> avaient brisé 
les roues, obstruaient le passage. Ces mesures eus- 
sent été inutiles, s^ils eussent voulu attaquer San- 
nmr au midi, ainsi que Findiquait la situation de la 
route par laquelle ils devaient venir. En ce cas; 
les républicains pouvaient rentrer dans la ville et 
faire leur retraite par le pont sur le chemin de 
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Tours ; mais les Vendéens laissèrent la roule de 
' Doue sur leur gauche et se partagèrent eu deux 
colonnes^ doDt Pune se porta de suite sur Sanmur, 
et Fautre vint s"* embusquer auprès de Montieiul, 
pour surprendre le général Salomon quî avait eu 
ûidre de Tenir arec ses trois mille hommes ren- 
forcer la garnison de Saumur. 

Cependant, ponr induire les républicains en er- 
reur et faire porter toutes leurs forces d'un autre 
cdté que celui où ils se proposaient d^attaquer, les 
royalistes détachèrent quelques compagnies de 

fantassins et des pelotons de cavalerie vers la partie 
méridionale de la ville (i). C^est au moment de cette 
fausse attaque qu^arrivaau camp Santerre, ci-devant 
brasseur et alors connnandant de la garde nationale 
de Paris* Personne ne pouvait insjurer plu& de con- 
fiance à la Convention que Phomme qui avait fiiit 
exécuter la sentence du roi. A sa vue les bataillons 
de Paris s'entbouaiasmcrent comme à celle du génie 
de la république. Enfin ]^on s^apereut que les 
Vendéens portaient toutes leurs iorces vers le clie- 
min de Chinon* et Ton dirigea aussi de ce cété 
ses batteries; mais ce fut avec une nonchalance et 
un air de d<H oiu agement tels^que Temiemi eut le 
temps d^étaUir les siennes pour protéger ses deu» 
premières lignes, et qu un put déjà prévoir Tissue 
du combat I^es habtians de Saumur eux«*mcmes 



Digitized by Cov.;v.i^ 



m LA V£MDB£. S% 

sWteadaicail bien à In prise de leur ville; car h 1» 

première oauvelle de l'arrivée des Vendéens, ils 
sVtaieot empressé d^dter de dessus leurs portes ou 
dVlFacer les inscriptions républicaines consacrées 
par Fumage à cette époque. 

Cepeodaut deux bataiUgns delà fonuation d^Or« 
léans font mordre la poussière à trois cents des 
rebelles et plier .leur première ligne. Déjà les 
acclamations de la victoire se font entendue dans les 
fangs républicains j mais qette allégresse cesse 
bientôt, La oolo^ne embusquée sur le chemin 
de Montreuîl , après avoir surpris le général 
%i4>uxaii9 dispersé ses troupes, et ^oonséquem-^ 
ment empêché leur jonction . avec celles ;de Saui* 
njur , arrive en troisième ligne , et, ficrc de 
ses premiers succès, ranime. le courage de& deux 
pmnières* Celles-* ci ^ se «entant soutemws^ at- 
taquent à leur tour les deux bataillons d'Orléans et 
le» foroent à se replier. Le général Manonii voulant 
empêcher Tentrée de Fennemi dans la ville ,^«6- 
court à sa rencontra et lui oppc^e les cuirassiers 
de la légion germaniqfuef un combat opiniâtre s^en- 
gage de nouveau entré cette cavalerie et un corps 
^e troupes commandé par Domagpé, Tun des 
ebe& du parti rojaliste. .Mcmni est grièvement 
blessé; Berthier a deux clicvaux blessés sous lui ; 
lk>urbQtte Y représentant du peuple, présent à cette 
action i esi démonté; Marceau , officier de la légion 
^cin^auique, met pied à terre et lui donne soii 



6o OU£RRE G1VIL£ 

cheval. Enfin Dotnagné est tue, mais il emporte 
avec lui la gloire d'avoir repousse les cuirassiers. 
L^intrépideLa Rochejaquelein pénètre jusque dans 
la grande place accompagne d\in seul oilicier; 
il est bientôt suivi par les phalanges royales 
qui débouchent dans là ville par la porte de la Ma- 
delaine et viennent s'emparer de plusieurs pièces 
de canon restées sur la place. On voit que les 
troupes restées aux redoutes »et qui formaient 
le centre de Tarmée, n^avaient encore rien fait; 
quand elles virent Tennemi maitre de la ville, 
elles firent mine de fondre sur lui la baîon* 
nette au bout du iusîL Mais cette démonstration de 
bravoure se convertit en terreur panique à la pre-* 
mière décharge d'artillerie qui se fît dans la direc- 
tion de la route de Doué ; un bataillon de Paris 
commença' la déroute et prit le chemin d^Angers 
par Brissac; tout le centre de Farmee le suivit, à 
l'exception de quelques détachemens qui restèrent 
aux redoutes^ et s^ défendirent jusqu^au lendmain 
onze heures du matin. Le 72*^ régiment qui occu- 
pait le fort, ne le rendit qu^après avoir épuise ses 
munitions; Les généraux Dnhoux et Menoù, avec 
leur état-major et le représentant du peuple , Bour- 
botte , s^étaient fait jour à travers les cohortes enne* 
mies, et avaient pris la mute de Tours. Quant au 
géne'ral Santerre , il avait fait sa retraite sur Bauge 
et La Flèche d'où il est ensuite revenu à Tours. 
Les représentans du peuple ont écrit à la Conven- 
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tton qu^on devait à ce général la conservation de 

la caisse de Farmëe, d^une partie de rartillerie et 
des bagages» D^autres ont dit Tavoir rencontré à La 
Flèche, escorté seulement âfnn petit nombre d^o^ 
fîciers et de quelques cavaliers; ils ont ajouté qu^il 
demanda anx administrateurs du district de cette 
ville sHls n'avaient pas vu passer l'armée. Cette 
dernière assertion est aussi croyable que le rapport 
des représentans du peuple. QuW se rappelle, en 
effet 1 dans quel sens se faisaient ces rapports. 

Les divisions de Doué etdeSaumur étaient fortes 
de près de vingt mille combattans ; quatre mille en- 
viron furent tu es ou blessés| et six mille faits prison- 
niers; le reste se réfugia partie à Angers , partie à 
Tours, plusieurs sans leurs effets d¥quipement, 
sans armes et sans leurs habits militaires qu'ils 
avaient échangés contre des vétemens de paysans , 
afin de déserter Farmée à Faide de ce travestisse-* 
ment. 

Arrêtons-nous un instant et considérons la si- 
tuation des affaires de la republique : ses troupes 
oui été battues sur presque tous les points du pays 
insurgé ; l'armée des côtes de La Rochelle est sans 
discipline, elle n^a point ou infiniment peu d'ad- 
ministrateurs éclairés, ses munitions sont épuisées « 
ses finances pillées; les royalistes, en fortifiant Sau- 
mur, peuvent s'en faire un rempart inexpugnable; 
qu^ils continuent leur marche sur la rive droite de 
la Loire, Tours, Blois, Orléans, n'opposent aucune 
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digae nu torrent 5 rien ne Pempéche de venir battre' 

les remparts de la capitale. La terreur, qui élève ses 
écbafauds, grossît Tarmée catholique et royale; 
d\m autre eôté les fédéralistes font dans la ci-de- 
vaiit Normandie une diversion qui doit tourner à 
son avantage* Lyon prépare sa résistance a la 
• tyrannie. Jamais la situation des royalistes n^a été 
aussi briliante, et pour me servir de la formule 
alors usitée ^ la république est en danger. 
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. CHAPllKE II. 

MiHiératMNi de« royalistes qni renvoîeiil sur parok ies pritonniers 
qu'ils ODt fails. — Us desoendeot Ja Loire. — Angers, Anccnis, 
Oudon leur ouvrent leurs portes. — Sic'ge de Nautes; belle 
défense de cette TÎUe dirigée par le général Candaux. — Pre- 
mières expéditbns de Westérmmn; il s^empare de GhâtillDA 
qu*ii est conicaim d'abandonner. — Biron , général en chef, est 
dénoncé k la Convention et destitué. — Beysser est appelé à la 
barre. 

Le géuie qui veiUaii aux destinées de la répu- 
lilique la sauva du pressant danger qui la mena* 
çait. Les royalistes ne poussèrent pas leurs con- 
quêtes plus loin que Chioon qu^iis évacuèrent 
après avoir enlevé lotîtes les sobsistances qu^ils y 
trouvèrent. Ensuite les généraux vendéens s^occur 
pèreat de Torganisation de leur armée; ils passèrent 
en revue les prisonniers qu% avaient fitits et les 
engagèrent à prendre parti parmi eux. Un grand 
nombre céda à leurs instances , mais ib ne firent 
d'autres mauvais traitemens à ceux qui refusèrent 
de les suivre, que de leur couper les cheveux et de 
leur fitire promettre qu'ils ne porteraient plus les 
aniies contre le roi ; ensuite ils les renvoyèrent 
dans leurs départemens avec des passe-ports déli* 
vrés au nom de Louis XVIL Cette modération j 
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qui contrastait avec la conduite tenue par les 
républicains à Fegard des Vendéens qu'ails ayaient 
priS| avait pour but de faire des partisans à la cause 
royale, et dans Tarmée et dans rintériear de la 
France. 

Nous avons dit que les républicains sVtaient ré- 
fugiés , après la prise de Saumnr , les uns à Tours, 
les autres à Angers. Ces derniers arrivèrent le lo 
juin aux buttes d^Engne. Ce poste était confié à la 
garde du sixième bataillon des volontaires du Cal- 
vados. Au lieu d V arrêter les iuvards, il les laissa 
passer. Ils ne rencontrèrent pas plus d^obstacles au 
Pontnle-Cé ; enfin , ils entrèrent dans Angers et y 
jetèrent Fépouvante dont ils étaient eux-mêmes sai- 
sis. Les habitans sUmaginèrent que Tennemi était 
déjà aux portes de la ville. 

. Le bruit courut que la garde nationale et les 
principaux habitans avaient tenu conseil et. déli- 
béré que ne pouvant résister aux royalistes , ils ar- 
boreraient le drapeau blanc : aussitôt la troupe se 
décida à évacuer Angers. Environ cinq mille hom- 
mes se dirigèrent sur Lavnl, d'autr(*s regagnèrent 
Tours en passant par Duretal, La Flèche et Châ- 
teau<*du-Loir. Le 6^ bataillon du Calvados revint 
dans la ci-devant Normandie y et se rangea sous 
les drapeaux du fédéralisme. Ces sortes de retrai- 
tes étaient de véritables défections : car, non- 
seulement chaque corps , mais chaque individu 
prenait sur lui de s^en aller oii bon lui semblait* 
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Tandis qiie la majeure partie des forces de Farmee 

catholique et royale avait fait dans la division de 
Sanmurles exploits dont nous venons de parler, 
Charette était reste dans la Basse- Vendée avec 
quinze à vingt mille hommes. Il étendait ses recon- 
naissances jusqu^aux portes de Nantes. Mais le gé- 
néral Beysser, à la tète de deux mille quatre cents 
hommes, fit plusieurs sorties de cette ville, chassa les 
rebelles à deux lieues au-delà, leur reprit trois 
postes et leur tua trois cents hommes. D^un autre 
côté^ Westermann avec sa légion reprit Parthenay 
sur une division de dix milft rebelles aux ordres 
de Leseure qui paraissait vouloir se porter sur 
Saint^Maixent et Niort. 

Ces échecs déterminèrent le conseil supérieur à 
ordonner que la grande armée descendrait la Loire, 
tenterait un coup de main sur Nantes et revien* 
drait ensuite sur les généraux Westermann et Bi- 
Ton dans le département des Deux-Sèvres. En 
conséquence les royalistes firent charger sur des 
bateaux, à Saumur, les armes, les munitions et 
Tartillerie qu^ils avaient prises, et se dingèrentvers 
Nantes; Angers, ïngrande, Anccnis, Oudon , dé- 
nuées de forces 9 leur ouvrirent leurs portes. Cha- 
rette était prévenu de leur arrivée et devait atta- 
quer la ville du côté de Pont-Rousseau, tandis que 
la grande armée, forte de près de quarante mille 
hommes , ferait assaut vers les portes de Paris , de 

Aenncâ et de Savenay. Il était convenu qu'ion se 

5 
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ferait des signaux sur tes deux rives^ afin qu'il y eût 

plus d^enscmble dans la marche des troupes et dans 
rattaque* 

Le a8 juin au soir, Candaux, qui commandait 

en chef, fut averti par ses avant-postes qu'ion 
apercevait au loin de certainsfèuxcommedesfusées 
volantes et des ballons ilhiminës , et que Ton en- 
tendait se repéter des cris semblables au mugisse- 
ment du taureau. ( A défaut de tambours, les Ven- 
déens hurlaient dans des cornes de bœuf, comme 
font les pâtres quand ils rassemblent leurs bes- 
tiaux. ) Dès-lors Canâaux ne douta plus de Farri-^ 
vée de Fennemi ei lit ses préparatifs de défense. A 
peine avait-il à sa disposition dix mille hommes , 
tant de troupes de ligne que de garde nationale. II 
les distribua suivant le besoin. Uattaque commeneci 
le 29 à la pointe du jour. Les Vendéens s^élancè» 
rent plusieurs fois dans les jardins des faubourgs 
et en vinrent à P^rme blanche avec le brave 109* 
qui soutint leur choc «t les repoussa vigoureuse- 
ment. Les canonniers Nantais démontèrent plu- 
sieurs de leurs pièces dWtillerie. La cavalerie 
bourgeoise porta la mort et le d&ordre dans leurs 
rangs. Le sage Canclaux faisait mouvoir les soldats 
et les citoyens avec la rapidité de Téclair; des se^ 
cours arrivaient à propos aux postes les plus en 
danger; partout sa présence et son intrépidité dou- 
blaient Pardeur et le courage des assiégés et ren- 
daient inutiles les efforts des assiégeans. Enfin 
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ceux-ci, croyanl avoir affaire & une armée de qua- 
rante mille hommes au moins, levèrent le sicge 
après deux jours d^assauts continuels, et firent leur 
retraite sur les communes de Niort et d'Ancenis. 
Les corps comin andés par Charette, qui n^avaientpas 
mieux réussi à Pont^&ousseau, rentrèrent dans Fin- 
térîeur de la Vendée. Cette belle défense, qui 
donne une idée de ce que peut un bon général 
avec une poignée de braves, combla de gloire le 
général Caudaux , et lui concilia Tamour et la re- 
connaissance des Nantais qui le proclamèrent leur 
sauveur. Quel changement survenait dans la for- 
tune des Vendéens, s^ils s^emparaient de Nantes ! 
Maîtres de son port et de ses bâtimens, ils pou- 
vaient investir la fonderie dindret dont ils faisaient 
leur arsenal. Paimbœuf succombait à une attaque 
combinée par terfe et par eau. Tenant le cours de 
la Loire jusqu'à son embouchure, ils avaient une 
communication ouverte avec les Anglais qui y s'ils 
le voulaient, leur donnaient des secours. Nantes 
devenait la porte d^entrée des émigrés. Uarrivée 
de Tun des princes français y grossissait le parti 
de tous les ennemis que le régime révolutionnaire 
faisait à la république. Les Basses-Bretagne et 
Normandie, déjà en fermentation , devenaient pour 
lui une conquête facile. D^ailleurs nous avons dt^jà 
vuTarmée catholique et royale maîtresse du Poi- 
tou et de TAnjou. Alors la guerre prenait une tovte 
autre face. 

5" 
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Ces superbes espérances échouèrent aù pied 
des murs de Nantes. Sauraur , Angers et Doné 
lurent bientôt repris. Westermann, voyant que la 
grande armée des rebelles s^était dirigée sur la Bre- 
tagne, conroit et exécute sur-le-cliamp le projet 
défaire une diversion qui la rappelle daus la Vendée* 
Il sort de Parthenay aia téte d^unè faible division 
dont sa légion fait partie; il brûle le village d'A- 
maillon, tue Beaurepaire, un des plus vaiilans 
chefs de la Vendée ; et se porte , le juillet , sur * 
le château de Clisson appartenant à Lescure. Ce 
générdl s^y était retiré après la prise de Partheuay^ 
dans le dessein d^ rassembler un nouveau corps 
de troupes; mais le bouillant Westermann ne lui 
en donne pas lë temps (t). Il arrive si inopinément 
h Clisson, qu**]! ne sVn faut que de quelques instans 
qu^il n^y fasse prisonnier le général royaliste dont 
le château et les propriétés deviennent la proie des 
ilamuies. . 

Cette expédition faite 9 et sans permettre aux 
siens de se reposer^ Westermann les ramène à Bres- 

suire, va porter le fer et la flamme dans les pro- 
priétés de La Rochejaquelein et s^avance sur Châ- 
tilion. CVUait attaquer les Vendéens au cœur, cette 
ville étant le siège de leur magistrature. Cependant 
< ringénieux et vigilant Lescure, qui pénètre les 
desseins de buu ennemi , rassemble à la iiàie huit à 
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dix mille paysans et vole au secours de Chàlilioa 
aTecdixpiàeeftd^aiiillerie.Westennannlereiicontrf'^ 
au milieu de son chemin, sur une hauteur appeJe'e le 
bois du MouliiMux*Chèvres. Le combat s^engage y 
les républicains sont cernés ; mais leur intrépide 
chef leur &it frire une trouée. Us reprcunent les 
rebelles par derrière, leur enlèrent trois pièces de 
canon , leur tuent deux mille hommes et les mettent 
en déroute. Ils vont droit a Châtillon ; les obstacles 
naissent encore sous lenrs pas : ici , sont des ponts 
coupes; là, des tranchées ouvertes; plus loin , une 
nouvelle hauteur occupée. Les ponts sont rétablis, 
les tranchées comblées, Tennemi débusqué; enfin, 
après tant de marclies , de combats et de tra- 
vaux , Westermann entre , a sept heures du soir, 
victorieux dans ChâtiBon où il délivre six cents 
prisonniers. 

Hes actions aussi héroïques méritaient de hxer 

les faveurs de la fortune parmi les républicains ; 
mais, pai* uu eliet de son inconstance trop ordinaire 
à la guerre, elle revint bientôt couronner Taudace 
des rebelles. La Rocliejaquelein les rallie et les ra- 
mène en force sous les murs de Châtillon. Wester- 
mann, faute de secours et de munitions, abandonne à 
regret le théâtre de ses exploits. Pour peu qu ii eùl ctc 
secondé par un général en chef actif et prévoyant , 
il aurait conservé à la république un des principaux 
boulevards des royalistes, d'où ii les aurait beau- 
coup inquiétés; mais autant il était hardi et enlre- 
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prenant , autant Birou était oisif et indolent. Ce 
dernier fut dénoncé à la Convention nationale et 
destitué , non pas tant pour être resté dans Tinao- 
tioUf que pour avoir fait arrêter et mettre au 
secret Rossignol , colonel de la 35' division de 
gendarmerie à pied , qui jouissait à Paris d^une 
grande réputation de patriotisme. La Convention 
nomma successivement Diethman et Beysser gé- 
néraux en chef de Farmée des côtes de La Ro- 
chelle y mais ils ne le furent ni Ton ni Tautre. Le 
second même eut à lutter contre un décret qui le 
mithors la loi , comme signataire d^un acte d^adhé— 
sion k un système fédératif et de protestation 
contre les événemens du 2 juin ; mais il rétracta 
sa signature , et la Convention se contenta pour 
le moment de le mander à sa barre. 
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CHAPITRE IIL 
$ . 

Cbaretle est repoussé de défaut les Sablesd'Olefiiie et Luçoo. — 
Sandos est reiiiplaoé par Tunck que sa divisbn ne veiU pas 
recoonaitre. Il la lait bivouaquer dans la plaine de Luçoit. 
— Il chasse Tennemi de Pont-Charron. — Deuxième attaque de 
Lufon par vingt-cinq mille royalistes qui sont repoussas par 
deux mille quatre cents républicains. — - Récit de ce qui vcuait 
de se passer à Martignti Bi i uu cl à Viliiei s. — liiion, général 
en chef, est remplacé par ilossignol. — Arrivée delà garnison 
de Mayeiicc dans la Vendée. — Troisiùite allaque de Luçoii 
par quarante hhUc hommes qui soiil mis eu pleine déroule 
par huit mille. — Tunck , qui avait reçu sa destitution la veili<^ 
de cette victoii'e, est créé général de division sur Je chaiop de 
bataille par les représentans du peuple. 



Les premières expéditions du général Wesler- 
mana atleiguirent leur but; Nualeâ l'ut dégagée cl 
la majeure partie des forces vendéennes reflua sur 
la rive gauche de la Loire. 

Il en résulta que les villes du Bas-Poitou restées 
fidèles à la république furent exposées à de plu^ 
grands dang^s. Celle des Sables fut la première 
attaquée; mais elle se défendit si bien que Charette 
fut contraint dVn lever le siège. Jaloux de venger 
cet aifront par un coup d^éclat , il cii tnanda du 
renfort aux armées du centre et d^ Anjou. Sapioaud 
et La ilochcjacjuclciu lui aiuenèreat euvii ou quinze 
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mille hommes , et ils se dirigèrent tous ensemble^ 
Ters LuçoQ. Le général San dos y commaudait. U 
rmge ses troupes en bataille; son aile droite 
est enfoncée, il se croit vaincu et fait sa retraite 
sur Maraos. Cependant §^n seul corps , com— 
mandé par un jeune officier plein d^intelligence et 
de valeur , se forme en bataillon carré et fait tête 
a Tennemi. Cet exemple donne le temps aux répu- 
blicains de se rallier. On se heurte de nouveau : la 
division de La Kochejaquelein est à son tour enfon- 
cée; la terreur la saisit; elle fuit et entraine avec 
elle toute Tarmee assaillante. Telle lui rissiie de 
cette première attaque de Luçon , qui valut au 
3* bataillon des volontaires nationaux des Deux- 
Sèvres le suiiiuin de Vengeur, et à Leçonte^son 
chef, le grade de général de brigade. 

La retraite de Sandos le mit en discrédit. Il fut 
remplacé, le 12 juillet , par le général de brigade 
Tunck que la division de Luçon ne voulut pas 
d'abord reconnaître. Pour ne pas aigrir l'esprit des 
soldats, il vint établir son quartier-général au poste 
des Quatre-Ghemins , distant de Luçon dHine demi* 
lieue. 

ËQSuiie , sous le prétexte du bien éa service , il 
trouva le moyen de se venger du mauvais accueil 
qu^on lui avait fait. Le 23, il fit battre la générale 
et bivouaquer dans la plaine. La troupe n'^avait ni 
ustensOes de campement , ni eau , ni bois k sa por-^ 
tée. La cavalerie avait chaque jour trois lieues à 
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feîre pour aller à l'eau et en revenir. Deux mille 
hommes environ tombèrent malades ; les gens de 
Pari en attribnèrenf la cause àk positron de Par- 
mee , et en firent leur rapport au gênerai qui leur 
répondit qu'il était forcé de la laisser où elle était 
afin dVviter tonte surprise de la part de reunemi. 

Cependant il pouvait à la fois pourvoir à sa sû- 
reté et a la consenration de ses soldats. Il n^avait 
rien à craindre du côté de la mer et dés marais : à 
sa droite, le poste des Qualre-Cbemins était gardé 
par douze cents hommes, dont cent cinquante de 
cavalerie; à sa gauche, le port Laclaye était defen du 
par cinq cents hommes et du canon ; il assurait 
son centre en mettant lé jour une garde à pied de 
cinquante hommes sur la hauteur en face du pont 
de Minclay , vingt--cinq cavaliers au château de 
Bessay , et autant au poste de la Maison-Rouge. La 
nuit , on aurait fait retirer le poste de Bessay en- 
deçà du pont de Minclay, où Ton aurait entre-* 
tenu une vedette , et Ton aurait porté sur la hauteur 
un demi-hataillon qu^on eût fait bivouaquer parai* 
lèlement aux postes des Quatre-Ghemins et de la 
Maison-Rouge. Avec de semblables dispositions, 
des rondes, des patrouilles , enfin une correspon-^ 
danœ bien établie , Tunck n^avait aucune surprise 
à craindre , et pouvait laisser son principal corps 
d^armée à Luçon , où il eût été à Pabri du serein 
mortifère de cette contrée, et à portée de l'eau el 
des subsistances. 



74 G L ERRE Civile 

Il se mit à la téie d'aune coloQDe de dott^e œnls 

hommes d'infanterie , de cent cavaliers et de deux 
pièces de canon , et partit vers la chute du joun 
San dessein était de surprendre Tennemi à Pont- 
Charron , petite ville à trois lieues de ^uçon y sur 
la route de La Rochelle à Nantes. On ne pouvait y 
entrer qu^en traversant un pont, en avant duquel 
les royalistes , au nombre de quatre mille ^ avaient 
pratiqué de bonnes redoutes etfidt des retranche- 
mens. Le train de rartiilerie, qui se faisait faciie- 
ment entendre dans le qalme de la nuit, leur an- 
nonça Parrîvée de la colonne républicaine ; leurs 
avant-postes se rapprochèrent de la ville , où Ta- 
larme se répandit. Tunck parut à la pointe du jour 
et chassa les rebelles de tous leurs retranchemens. 
Pendant que la fusillade roulait sur les deux rives, 
la gendarmerie nationale passa au grand galop 
sous le feu des deux partis , traversa la rivière 
partie à la nage , partie sur le pont, et monta 
vers la ville ; Pinfanterle la suivit. L^ennemi après 
avuir perdu cent cinquante hommes , deux pièces 
de canon , trois drapeaux , cent cinquante, bœufs 
et cent chevaux et mulets , prît la fuite et se sauva 
à Ghanlonnay. Tunck le poursuivit jusque-là; mais 
ayant entendu sonner le tocsin , il jugea prudent 
de rentrer à son bivouac. Il eut avis le que les 
royalistes faisaient depuis quelques jours un rassem- 
blement de quatre-vingts paroisses ^ auquel devaient 
se joindre six mille hommes de rarrace d^Anjou ^ 
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il sut de plus qu^ils avaient dessein de revenir 
attaquer Luçon. Dès ce jour on aperçut un de 

leurs escadrons battre la campagne ; en consé- 
quence , le général fit rapprocher son bivouac du 
pont de Minclay où il plaça des vedettes ; on fit 
des patrouilles et Tarmée passa la nuit sous les 
armes. 

Le lendemain , vers midi ^ les vedettes en avant 

du château de Bessay se replièrent sur le bivouac , 
attendu que Tennemi passait déjà le pont et se for- 
mait en colonnes. Un instant après , des voltigeurs 
vinrent examiner la position de T armée républi- 
caine; enfin sa cavalerie forte de huit cents hommes 
environ , se déploya sur les ailes cL favori.s;i rexteii- 
sion de trois colonnes d'infanterie. Quoique Tunck 
n^eut à opposerdanslempmentàPennemîqae deux 
mille quatre cents hommes, il imita son ordre de ba- 
taille : la gendarmerie flanquait ses colonnes y dont 
les ailes étaient recouvertes par des hussards du 
9" régiment. Son artillerie était braquée de ma- 
nière à riposter à celte de Tennemi y et il se tenait 
avec son état-major à cinquante pas en arrière de 
son centre de bataille. 

Les royalistes voulurent essayer de tourner la 
pcLite armée républicainr. Tuiick s'aperçut de ce 
mou vement et é vi ta d^étre enveloppé par une marche 
oblique qu^il fit faire à son aile gauche ; mais à cet 
avantage se joignit un inconvénieut qui fut que 
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son ceolre lut mis trop à decouv.ert. Il y eut un 
engagemeot entre la cavalerie ennemie et leé 
hussards du 9* rcginirn! , qui furent repousses et 
obligés de se rallier sur une hauteur. A Tinstaut 
un champ de blé s^embrasa devant un bataillon dé 
réquisîtionnaires de Parllieiiay, qui se trouvait 
au feu pour la première fois: cet accident les effirayâ 
an point qu^ls abandonnèrent leur drapeau et une 
pièce de canou* ' 
Tunok, voyant ce désordre ^ ordonna au com^ 
innndant de la gendarmerie de charger ce ba- 
taillon et de le ramener au combat. « Cestreunemi 
» quUl âiut charger, lui répondit ce brave oiS^ 
)) cier , )) et aussitôt il se précipita avec ses gen- 
darmes de la Corrèze, du Cher et de Tlndre sur 
les tirailleurs de Parmée royale ^ et leur reprit le 
drapeau et la pièce de canon du bataillon de Par^ 
thaaay. 

La valeur de ces intrépides gendarmes redonnft 
(lu cœur aux autres troupes ; les hussards rentrèrent 
«n lice , et Finfanterie s^avança au pas de charge. 
Tout-à-coup la terreur passe dans les rangs des 
Vendéens , qui fuient et laissent sur le champ de 
bataille deut mille morts , parmi lesquels une jolie 
femme, habillée en amazone et armée de pied 
en cap. 

Ainsi vingt^cinq mille liommes commandés par 
les généraux les plus célèbres de la Vendée , tek 
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€|ue les d'Eibëe, les LaHochejaquelein,lesLescure^ 
liiSfSunt-Pal et les Bejarry , échouèrent devant une ^ 

poignée de républicains. 

: On a reprocké au général Tuack de n^avoir pas 
sa profiter de sa victoire pour faire éprouver i 
Tennemi une perte beaucoup plus considérable. 
En ^ffet 9 outre les deux laille quatre cents homme$ 
qui' ont pris plurt à Taetiou , îl en avait douze cents 
aux Quatre--C]iemiD$. Il fallait envoyer ordre au 
commandant de cette troiipe de s^avancer avec 
deux pièces de canon jusqu^à la portée du pont de 
Mînclay. Dau^ celte position, il i>alayait les fuyards 
oblîge's de passer sur ce pont ou de côtoyer la 
rivière dans une prairie étroite et marécageuse» 
TuQck aurait dû précipiter la marche de son centre 
et le faire arriver en fiice du pont ^ ordonner en 
même temps à ses colonnes de resserrer leurs ailes 
de manière à ce que Fennemi dans sa fuite ne 
s^écartât p^is de la direction; alors la cavalerie se 
fût portée au grand galop à Tissue de la prairie ^ 
et aurait taillé en pièces tous ceux qui auraient 
voulu en sortir; les deux colonnes auraient con- 
tinué leur poursuite et seraient arrivées Tune à 
droite , Fautre a gauche du château de Bessay ; la 
cavalerie réunie aurait suivi le chemin de Bessay 
et sabré les traineurs. 

Alors la position de Tunck était vraiment mili- 
taire; les douze cents hommes que nous supposons 
avoir été tirés des Quatre*Chemins formaient na- 
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iarellemenlson centre Sacavalerie allait se reposer < 
au château et dans le hameau de Bessay. Enfin le 
lendemain , au poinl du jour, il se mettait à la tête 
de toute sa cavalerie et de trois à quatre cents 
tirailleurs; il fouillait tous les villages, bourgs et 
hameaux voisins, et purgeait le territoire des dé- 
bris de Farmée royale. Ces manoeuyres le ren- 
daient maître de toute PartiUerie qui restait à Pen* 
Demi, et le débarrassaient de son voisinage et de 
ses importunités ; car nous le verrons bientôt re- 
venir à la charge. 

Tunck ne fit que rendre aux rebelles ce qu^ils 
Tenaient de faire dans TAnjon, où ils avaient eu 
des avantages absolument de même nature. A Mar- 
tigué-Briant, un corps de douze cents hommes, 
composé en grande partie de déserteurs de la lé- 
gion germanique, avait arrêté les progrès d^une 
nouvelle armée républicaine sortie de Saumur et 
d'Angers. Quelques jours après, cette armée avait 
été complètement battue à Vihicrs ; le général qui 
la commandait reçut une balle dans les reins , et 
elle perdit dix pièces de canon , ses caissons et ses 
bagages (1). Le gain de cette importante bataille fut 
encore dû à la fermeté et au courage du corps d^é- 
lîte dont je viens de parler. 

Le commandement en chef de Tarmée des côtes 
de La Rochelle, étant vacant depuis le rappel de 



(i) 18 juillet. 
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Siron, on en pourvut Rossignol. En ce même temps, 

un nomme - llonsin , coinmis des bureaux de la 
guerre , jouait un It^le important à Tarmée. Cet 
homme afiectait le républicanisme le plus pro* 
noncc?^ le mépris du laste et des ricliesses : il jouis- 
sait dMn grand crédit au club des jacobins. Son in- 
fluence fit nommer général en chef Pautomate qu'il 
devait animer, J^aurais trop à faire si j^avnîs à |)ein- 
-dreles personnages assortis au moral des Rossignol 
et des Ronsîn, qui, à celte époque, furent envoyés 
-de Paris dans la Vendée. Des histrions, des char- 
latans, Pécume de la nation allaient être préposés au 
commandement des troupes , si un événement 
inattendu nWait mis à la disposition du gou- 
Tememeiit une pépinière d^officiers aussi braves 
qu'instruits , et des troupes aguerries et discipli- 
nées. 

La ville de Mayence, dont les Français sMtaient 
emparés daxis la campagne précédente , était blo- 
quée depuis plusieurs mois par les Impériaux. 
Après un siège des plus longs et des plus meur- 
triers dont riiisloire ait lait mention, elle avait 
«puise toutes ses ressources; enfin, après avoir 
vainement attendu des secours, elle se vit forcée 
de capituler. Elle promit de ne pas servir d'un an 
contre les puissances liguées, et rentra en France 
avec tous les honneurs de la guèrre. La Conven- 
tion, en Topposant aux rebelles, ne lui faisait point 
enfreindre sa capitulation. Elle vint donc à gran- 
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des journées de marche à Tours, sous les ordres 
des généraux Aubert-Dubajret, Kléber, Beaupuis, 
liaxo, Saiiile-Susanne, Jordy ^ elc. (i), et déboucha 
la route d^ Angers à Nantes. Avant de parler de ses 
exploits, nous suivrons les événemens qui les ont 
précèdes et nous reviendrons une troisième fois 
avec les Vendéens à Luçon. Cette ville les tentait i 
sa possession les rendait maîtres des marais envi- 
ronnans> riches en subsistances, en boeufs, che-r 
vaux et mulets ; elle leur ouvrait le chemin de La 
Rochelle, place beaucoup plus importante sur la- 
quelle ils étendaient leurs vues. Leur réunion Ait 
ploa nombreuse qu^aux précédentes attaques. Qua«- 
rante mill<^ V endéens reparurent dans la plaine avec 
vingt pièces de canon. La division i«publicaine, 
forte de sept k huit mille hommes seidement et de 
cinq pièces d^artiUerie volante, les reçut de pied, 
ferme ^ tua ou noya, au pont de Minclaj» quatre 
mille des leurs, prit leurs canons et les poursui- 
vit jusqu'au-delà de Chantonnay où Tunck établit 
son quartier-général et fit prendre position à sa 
troupe. 

La veille de cette grande victoire , il avait reçu 
du ministre de la guerre un ordre de quitter son 

commandement et de se retirer à vingt lieues du 
théâtre de la guerre (2). Les représentans Goupilleau 



(1) Août. 
(9) i3«oét. 
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et Bourdon-de-roise, non-seulemciil suspendirent 
son rappel , mais ajoutèrent à ses lauriers le grade 
de gênerai de division qui lui fut ensuite confirmé 
la Convention nationale. 
Quoiqu^il ne soit pas digne de Fhistoire de des- 
cendre jusqn^à des minuties, il en est cependant 
qu^il convient peut-être de ne pas taire, parce 
quVUes servent A faire connaître )a manière dont 
, se traitaient alors les aâaires les plus importantes. 
On a assuré que le contexte de Tordre qui rappe- 
lait le général Tunck était d'une écriture différente 
que son nom qui paraissait avoir été mis après 
coup ; ce qui indiquait qu^on avait envoyé de sem- 
blables lettres à quelqu'^un de coniiancc pour les 
remplir à volonté , et chasser ainsi de Farmée ceux 
qai déplairaient à un parti. 



6 



Digitized by Google 



8s iSWBRRB CIVILS 



CHAPITRE IV. 



Kmlilés , entre les rcprésentans du peuple et les généraux , nui- 
sibles aux opérations de l'armcc. — Plan de campagne aircté è 
Saumiir. — Rossignol méconnu dans une partie de l'armée qu*iï 
commarnic en chef. ~ Tunrk , hatlii à Chanlonnay , est appelé 
à la barre de la Convention. — l*remicrc sortie de la garnison 
de Maycncc dans l;i "Vendée. — Levée en masse oppo-^éo aux 
Vendéens. — Défaite de Beysser à Montaigu. — Déroute de 
Saint-Fulgent. — Ganclaux et Aubert-Dubàyet se rapprochent 
.de Mantes. — RMignol est battu à Vihiers. — Déroute de 
Santerre à Coron. — Rantin dénoBOe à la Convention Canclaux 
et Aubrrl-Dubayet. — Beysser es! arrâtë et traduit au tribunat- 
' r^yohitîoiinaîre. 



Les commissaires de la ConveuLiou iiourdon et 
Goupilleau de Fontenay , qui venaient d^étre le» 
appuis de Tunck, destituèrent à leur tour Rossi- 
gnol, comme iueple, immoral, protégeant |e pillage 
et indigne de la confiance de Farmée. ils en ren- 
dirent coiiiptc à la Convention nationale; mais 
leurs collègues BourboUe et Tallien intriguèrenf 
tellement en sa faveur , qu^ils parvinrent à lut 
conserver le commandement de Tarmée et à in- 
disposer fortement les esprits contre Tunck et ses 
appuis. 

L^envie et la calomnie aiguisaient aussi leurs traits 
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contre Phiiippeaux ( l le geueral Canclaux, qui 
étaient à Nantes. Bourbotte et Tallien , hommes 
ardons, voulaient s^emparcr exclusivement de la 
- direction de la guerre. Les troupe^ près desquelles 
ib étaient , avaient souvent été battues ^tandis cfUè 
celles des côtes avaient eu des succès. Les rebelles 
avaient été vigoureusement repoussés, le to août^ 
au ChâteauHPEau'; le a5, k la Roche-sari-Yoa ^ lé 
27^ au camp de ia Sjpciniére, près Nantes, et le 28 
àParthenay* Cet esprit de jalousie et de domination 
qu'on voit percer eut les conséquences les plus 
funestes : il introduisit à Tarinée une anarchie 
aussi eomplète que celle qui renaît au sein âei 

gouvernans. 

Cependant il se tint, le 2 septembre, a Satimui^^ 
un conseil de guerre, dont le bût était d^arréter 
défiuitivemeut uo nouveau plan de campagne (1). 
Rossignol vint lui-même en prescriFe les dispo*< 
sitioBS au général Tunck et au réprésentant dn 
peuple Bourdon-de-l^Oise ; ils ne voulurent ni le re- 
eonnaitre ni mettre son plan à exéei^tion. 

Quelque temps après , Tunck fut arrêté et con- 
duit à Paris. 11 est vrai que le 5 septeml^e, il avait 
été battn à Chantonpajr, et que son corps d^armée 
avait été reduii à mille hommes; mais cet échec 
était moins cause de sa disgrâce que ses pre- 
miers succès et le malheur qu^il avait eu de plaira 



(i) Septembre. 
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aux représentaus en uiisbiou dans son arrondisse- 
ment. ^ 

En conformité du plan deSanmnr^ les troupes 
étaient à Nantes et dans les environs se mirent 
. en eampagne; savoir, six mille hommes sous les 
ordres de Beysser, et douze mille sous ceux des 
généraux Canclaux et Aubert-Dubayet. La garui- 
SQD de Mayence en faisait la majeure partie. L^en- 
nemi fuyait devant elle , et elle enleva les postes 
du port Saint-Père f de Machecoul, de Léger et 
, de Montaigu. 

D''un autre côté, près de cent cinquante mille ci- 
toyens, levés en masse et armés de toutes pièces, se 
réunirent à Angers, à Thouars, à Doué et à San- 
mnr aux troupes de ligne. L^enneuii lut vivement 
poursuivi sur les routes de Vihiers et de Brissac. 
Deux fois il essaya dVmporter d^assaut les buttes d^E- 
rigué etiePont-de-Cé, et chaque fois il ftit repoussé 
avec perte : il échoua pareillement devant Doué. 

Enfin dans la partie du sud de Farmée , où les re- 
présentans du peuple Fayau et Bellegarde avaient 
aussi requis nne levée en masse, Fennemi avait 
éprouvé des revers. 

Ces snccès, et le nombre presque incroyable de 
citoyens armés contre les rebelles, devaient en faire 
espérer la prompte défaite; mais le danger qui les 
pressait rehaussa leur courage . et accrut leur au- 
dace. Ils attaquèrent Tavant-garde de Tarmée de 
Mayence enu^e Clisson et Mortagne, et lui prirent 
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9on iartiUerie légère. Quelques jours aprè^, ils la 
battirent encore à Torfdu; la colonne de droite, 
commaadée par Beysser^ fut surprise, le ig septei% 
bre vers les quatre heures du soir , à Montaigu* Au 
iiioiiicnl de rapparilion de Pennemi, gênerai 
s^enivrait des plaisirs^de la table ; à peine eut-il le 
temps et fut-il assez maître de lui pour monter à 
cflbvai. L^altaque fut tei ribie ; les corps iiiaycnçais 
quelque aguerris quUls fussent, n^ purent résister 
et se sauvèrent à Nantes. Charette, qui dirigeait 
cette action, s^cuipara de leurs caissons d^ambu- 
lance^ et les blessés quUls transportaient furent 
égorgés. Beysser devait partir le lendemain pour 
joindre à Saint-Fulgent un autre corps de troupes 
aux ordres du général Miewkousky. Sa défaite 
causa celle de celle division qui, Ibrle par t Ue-ménie, 
avait encore des obusiers dont Tefiet était inconnu 
jusqu'alors aux Vendéens. Ceux-ci y au nombroi^e 
plus de trente mille, arrivent à la brune et à petit 
bruit dans les environs de Saint-Fulgent; ils s'é^ 
gaillentti enveloppent les républicains, de manière 
cependanl à laisser la route libre dans nue eircon- 
férence d^une demi -lieue. Ensuite, quand ils les 
voient réunis et engagés sur la route avec tonte 
leur artillerie, ils poussent des hui'iemens de fu- 
reur, et font un feu de mousqueterie et d'artillerie 
tel qu'ils jeUcnt rcpuuvanle dans Tarmee républi- 
caine. Elle veut se défendre j les terribles obus 
décrivent leur ligne parabolique et tombent sans 
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produire dViiet sensible. Les Vendéens élaieui 
trop dispersés, et Tobscurité empêchait les canon- 
]|iers de pointera propos. Le désordre s^accroît; les 
républicains ne reconnaissent plus dé che6; ils 
cherchent à profiter des ténèbres pour fiiîr, par- 
tout ils trouvent les chemins' obstrués; les royalis- 
les en font ane boucherie horrible, s^emparent de 
leurs chariots, de leurs trains d^ambuiance el d'sS- 
tillerie, et de leurs obusiers. 

Le général Chalbos qui était avec uile autre di- 
vision auprès de la Cbâtaîgneraje , et qui devait 
aussi Cadre ^ jonction à Saint-Fulgent, s^était au 
contraire i eplié sur Fujiteiiay. S^il eût essayé de 
se gendre au point de réunion , il aurait rencontré 
et tenu Pennefmi en échec. Sans doute que s^il ne 
se fût pas senti en force , il aurait sagement fait de 
battre en retraite , mais sa marche aurait fait 
diversion et empêché la délàite de Saint-Pul- 
gént. Ce général avait aussi à côté de lui des re- 
présentans du peuple , et Ton assure que ce ne 
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Les généraux Canclauic et Aubert'-Dubayet* 

(|uitlcrent Ciisson pour se rapprocher de Nantes; 
mais ils furent attaqués en route : les royalistes 
leur prirent quelques pièces de canon et leurs 
bagages qu^ils regagnèrent par des prodiges de 
valeur. 

Tandis que ces choses se passaient à Touest et 
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au midi de l^arniée républicaine (1) ^ Hos^tigaol 
étâîit repoussé de Vihiers , et Santerre complète*- 
ment battu à Coron , où il avait conduit quarante 
mille hommes de la levée en masse sans ayante- 
garde ni éclaireurs ; eu sorte que la téte de cette 
armée ayant été' attaquée et iorcée de se replier , 
toute la file fot saisie d^épouvanle ét se mit en 
déroute. Santerre perdit dans celte rencontre 
deux obusiers qui se trouvèrent engagés dans un 
cheiniif étroit et qu^on ne put faire rétrograder 
à temps. Les Vendéens volaient d'une victpire à 
Tautre. Leur actiWté et leur intrépidité dans les 
combats semblaient miraculeuses f ils firent téte à 
plus de soixante mille hommes de troupes réglées j 
dispersèrent et rendirent nulle une masse prodi- 
gieuse de citoyens armés contre eux. Tel itit le 
résultat du fameux plan de campagne arrêté le 
2 septembre à Saumur. 

Lu première entrée en campagne de la garnison 
de Mayence n'ayant pas été heureuse , les Ven- 
déens firent de son nom un jeu de mots et Tappe* 
lèrent Vannée de Fayence / mais nous la verrons 
bientôt se venger de cette plaisanterie : non-seu- 
lement les traits impuissans des ennemis viendront 
se briser contre ses boucliers d'airain, mais elle 
sera Finstrument le plus terrible de tous ceux <|ui 
ont détruit Fédifice royal. 



(1) 19 septembre. 
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Il fallait que c|ueiiju'un fût vicliiue de la non- 
réussite du plan de Saumur. Ronsin , qui cumulail 
les fonctions de général et de ministre à Tarmée y 
accoui^ut annoncer au comité de salut public et à 
la société des jacobins, qu^on devait attribuer les 
derniers revers à Canclaux et à Aubert-Dubayet ; 
quMls étaient cause que Farinée des côtes de La 
Rochelle était dans le plus mauvais état possible. 
Cette dénonciation ctait dénuée de fondement et 
bien perfide; car le premier commandait celle des 
côtes ^e Brest , et le second la garnison de Mayence ; 
ik leur devaient toute leur sollicitude, de préférence 
aux troupes confiées à Rossignol » à Santerre et à 
Ronsin lui-même. 

Vers cette même époque , Beysser fut arrêté et 
traduit au tribunal révolutionnaire pour cause de 
fédéralisme , quoique nous ayons vu qu'ail eût ré- 
tracté la signature qu^il avait donnée, li ne se dou- 
tait certainement pas d^étre d^un parti qu^on pûl 
qualiiier de ce nom , cependant il fut condamné et 
mis à niort. 
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CHAPITRE V. 

NooTean pian de ctmpagne contre les royatistei* — Canclaux el 
Aiibertr-Dobayet «ont rappelés. — Lechel est nommé gênéml en 
chef de Vatmée de FOuest. — E^Kpëditîon de Çhalbos sur Gbâ- 
tillon. — Action hanUe de Westermann qui prend cette ville > y 
met le feu et l'évacué. — Position crtlniue de Tarmée catholique 
et royale, dont les généraux tiennent conseil et ai'rêtent le 
passage de la Loire. — Détails sur la prise de Blortagne , de 
Gfaollet et de Beanpreau par les républicains. — Gharctlc fait 
une trouée, et s'empare de Noirmouticrs. — La grande année 
des royalistes passe la Lune à uaiiit-Florcut-lc-Yiciix. — Les 
républicains trouvent dans cette ville six cents des leurs que les 
royalistes avaient iails prisonniers. 

Le comité de salut public arrêta (i ) un nouveau 

plan de campagne pour le mois d^octobre. Celui 
de Saumur nWait pas réussi , parce qu^il avait 
pas eu d^accord entre les représentans du peuple 
et les généraux. Cette fois-ci la volonté du gou- 
vernement , notifiée à tous, les contraignit à mettre 
pins d^ensemble dans leurs opérations. D^aîlleurs ^ 
il était décidé qu''il n'j aurait plus qu^uii seul com- 
mandant en chef pour toute Tarmée opposée aux 
royalistes, qu'on appellerait désormais Farmée de 
rOuest. Une autre disposition priaciprie de ce 

{i) Octobre. 
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plao eUût qua fur et mesure quVn irait en ayante 
on brûlerait toutes les villes , bourgs , villages , 
hameaux , châteaux el chaumières qu'où reucon- 
trerait; et ce qui n^était pas- moins insensé ^ toutes 
les forêts et tous les bois. L;i commission centrale! 
des députes réunis à baumur avait aussi obtenu 
que Ganclànx et Aubert-Dubayet seraient rappelés. 
Ces généraux s**étaient remis en marche dans les 
premiers jours d^octobre, et avaient battu vingt- 
cinq mille rebelles à Saint-Symphorien. A Tissue 
de cette glorieuse affaire qui prépara les succès 
dont nous all6n$ parler, ils reçurent leurs ordres 
de rappel. Cette nouvelle mit la consternation dans 
rarmée. Us dirent aux soldats qu'ils n^étaient pas 
moins citoyens que guerriers ; que leur premier 
devoir était d\)béîr au i»ouverneuicnt , el qu'ils 
espéraient de leur attachement ^ que , quelque 
fussent les généraux qui les commandassent , ils 
ue démentiraient pas leur réputation de valeur. 
Heureusément les Kléber, les Beaupuy, les Haxo^ 
les Sainte-Suzanne restaient à Pannée. Canclaux 
fut remplacé par Uussignol, et te commandement 
général échut à un nommé Léchelle qui ^ suivant 
Tespi il du temps, crut se faire beaucoup d^honneur 
en preiiaot le titre de générai san&-^uioUen 

Chalbos, que nous avons vu fiiire une retraite 
prématurée , ne Ixu'da pas à se remettre en cam- 
pagne; ilavait sous ses ordresles généraux Chabot et 
Westermann. Il sWance vers Châtillon. La mort et 
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Fibcendie annoncent son arrÎTee. Le gënéraliasime 

d'Elbe'e, Lescuvc et La Rochejaquelein rassemblent 
eo diligence quinze uiiile VeiidcenS| leur rappellent 
léors derniers exploits à Saint-Folgent^ et attendent 
IVnnemi dans la plus ficre contenance sur les liau- 
leurs de Cbàliilon. Tel était Tordre de marche et de 
bataille des républicains : deux colonnes devaient 
commencer Fattaque et prendre en flanc les roya- 
listes, tandis qu^un corps de résenre, commandé 
par Westermann , viendrait achever de les extcr-- 
luiuer. Ceux-ci avaient Favantage de la position , 
néanmoins les deux colonnes s'avancent, on se 
salue de part et d^autre ;i coii[)s de canon. On se 
rapproche I on se iusiile, la victoire est incertaine. 
Lescure et La Rochejaqaelein donnent, à la téte 
d'un corps d'élite , sur la colonne de droite et 
rébranlent; d^Ëlbée tombe sur celle de gauche, 
la rompt et la met «n fuite; mais Westermann 
parait avec sou corps de réserve et arrête les pro- 
grès de Fennemi* 11 commençait à faire nuit Les 
Vendéens croyant avoir battu et chassé Tennemi 
de manière a lui ùter Tenvie de revenir, rentrent 
à Ghàtillon , se livrent à la joie et s^enivrenl de 
vin et d'eau-dt-vie. t^ependant \V estermann, in- 
i'ormé de ce qui se passe chez eux , forme le des- 
sein de les surprendre : il pénètre, à la faveur des 
ténèbres et dans le plus grand silence, au [ireuiier 
poste. La seutinelle lui crie : Qui vive? Royaliste, 
répoiid<>il ; il égorge le poste , et passe» Il est re^ 
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eonna au second ; mais il n^est plus possible de 
Tarréter. L^alarine se répand dans la ville, les rova- 
listes eu sortent et iuieut en ikisant feu de toutes 
parts. La légion de Westermann plie , mais ce gé- 
néral, joignant la fureur à son ardeur bouiiianle^ 
quitte son habit et crie à ses chasseurs : « Abandon- 
» nerez-yous votre général, et souffrirez -vous 
>» qu^il périsse seul au champ d'honneur? » A peine 
a-t-il prononcé ces mots , qu^il s'élance au milieu 
des ennemis , le bras nu et le sabre à la main ; 
il renverse tout ce qui s'o))pose à son passage. 
Son exemple entraîne sa légion qui fait un car- 
nage épouvantable d'une quantité prodigieuse des 
royalistes restés ivres dans les rues. Ensuite il fait 
mettre le feu à la ville, et les deux colonnes répu- 
blicaines viennent le rejoindre à la lueui de riii— 
cendie. Ainsi Chàtillon, d'abord courageusement 
défendu par quinze mille hommes, tomba au pou- 
voir de quin/.e cents braves commandés par un eiicf 
intrépide. Westermann, qui se rappelait ce qui lui 
était arrivé lorsqu^il avait pris cette ville pour la 
première fois , ne voulut point attendre que l'en- 
nemi , revenu de sa surprise , vint Ten chasser de 
nouveau. Il Tevacua avec toute l'armée du général 
Chalbos dans la imit même. Les royalistes en effet 
se rallient, et s'approchent dans le dessein de sur^ 
prendre à leur tonr les républicains : ils sont bien 
étonnés de ne voir autour de la ville aucunes dis- 
positions militaires. Us entrent, et ne semblent 
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èlre venus que [)Oiir vive le moins des ravages de 
rinceiidie f et de la ruine des édifices et des maisons 
qui croulent avec fracas sur les cadavres de leurs 
compatriotes. Le projet de^ républicains était d^e- 
loigner Tennemi des côtes et de le concentrer au 
milieu du Poitou. Ainsi , pendant Texpédition du 
général Chalbos sur Chàtillon , Farinée rémiie à 
Nantes et dans les environs se partagea en trois co- 
lonnes : la première traversa les districts de Mâche- 
COI il et de Challans; la seconde passa par Montaigu 
et Tiifauges, et la troisième, composée de quatorze 
compagnies de braves grenadiers , vint faire sa 
jonction h Chantonnay avec la division de Juuçon 
commandée par le général Bar. 

D'autre part , les divisions de Doué , Saumur et 
Angers 9 chassèrent Tennemi des postes de Vézins, 
Vihiers et Coron. Jamais les Vendéens ne s'étaient 
vus serrés de si près. Dans ces conjonctures diffi- 
ciles, les chefs des divisions de PAnjou et du 
Haut-Poitou délibérèrent sur le parti qu'il con^ 
viendrait de prendre , afin de se ménager une re- 
traite. Le prince de Talmont , jeune homme impé- 
tueux , parla ainsi : n Messieurs, le seul parti que 
» vous ayez à prendre est de vous assurer sans 
n délai d'un poste sur la rive droite de la Loire , 
)> afin que si nous éprouvons de nouveaux revers, 
i> et que nous ne puissions tenir dans ce pays 
I» contre la réunion des' colonnes républicaines , 
» nous passions librement ce fleuve, et que nous 
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» nous répandions ensuite clans la Brefapfiié, la 
» Normandie , le Maine , PAnjou : ces vastes coa*^ 
n trées offirent une nouvelle carrière k notre Ta<** 
)» leur; de nombreux partisans y augmenteront 
n nos forces. 

» Voudriez-voiis saerifibr ee que voils avez de 
» plus cher, vos épouses, vos eniàns et vos vieux 
» parens, qui ne penvent plus supporter les £iti- 
'» gues d'une vie errante et misérable ? Leurs 
» chaumières, leurs habitations, leurs subsistances, 
» sont, vous le savez, la proie des flammes. Pro^ 
n curons des asiles à celte mnltilude impuissante , 
» et ^e en trouvera quand nous aurons mis la 
)» Loire entre les républicains et nous* L!*eiiTieii>i 
'» n^a pas de ioi ces à nous opposer sur Tautre rive; 

les villes tomberont en notre pouvoir-; nous aô» 
n rons des subsistances et de nouveaux moyens de 
H continuer la guerre avec succès ; et si tant est 
» que les destins nous soient contraires, nous 
M aurons au moins la consolation de laisser le dé- 
n pôt sacré de nos familles dans Tenceinte de& 
» nouveaux remparts que nous nous serons faits» 

I) Si ces niolifs puissans n'étaient pas capables 
)» de vous déterminer, j'en ajouterai un autre qui 
n nous touche de plus près , nous chék , à qui il 
» ne reste aucune retraite, et qui n^avons aucun 
)> quartier à attendre des républicains, si notre 
» arméetest vaincue et dispersée par eux de ma- 
n nière à ne plus pouvoir se rallier ; c'est qu^en 
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n tirant nos compalnotes de leiir pays f nous les 
» attachons sans retour a noire iorlune , nous en 
» faiaooa une armée permanenie et indiasoluUe; 

» enfin , nous les mettons dans la nécessité de 
» Taîncre ou de mourir avec nojis. a 
' Cet avis fit b plus grande sensation dans le 
conseil. Le généralissime voyait d^unc autre ma- 
nière « et dit: 

(I Messieurs, ilnVst ni de notre intérêt, ni de 
» celui de la cause que nous défendons, de mettre 
11 A exécotiott le projet qui vous est proposé. Il est 
11 un axiome que vous connaissez, et dont la réa- 
« litéa fait jusqu^à présent votr^||^rce : c*eslqu*on 
* nese défend jamais mieux que chez eoL 

» Si nous traversons la Loire , les républicains • 
» nous atteindront infailliblement sur l'autre bocd, 
1» et une seule ImtaiUe peut décider de notre sort 
j» et ruiner à jamais notre parti. Nous ne serons 
j» pas là, comme ici, défendus par des bois, des fo- 
» réts immenses , des défilés qui ne sont connus 
J» que de nous , des hauteurs d^m côté et des ma- 
» rais impénétrables de Tautre* Vos femmes , vos 
n enfans et vos vieux parens n^ seront pas plus 
n eo sûrfite qu'ici ; il &udra que vous les traîniez 
» continuellement a votre suite. PourréE^rons les 
» laisser dans les villes à mesure que vous avan- 
)» cerez dans le pays ? Si vous le Ëûsiez sans 
» mettre à cdté dVux assez de forces pour les dé^ 
M tendre » vous les sacrifieriez à la vengeance de 



Digitized by Google 



96 GUERRE CIVILE 

n reimemî qui n^pargne ni Vàge ni le sexe. Et 
» dans votre plan de former un corps d^arméeper- 
» manent , vous ne pouvez établir de garnisons sans 
)> vous affaiblir et vous mettre dans- Fimpuissance 
» de fairetéteà r^pnemi. 

» D^ailleurs, pensez-vous trouver des subsis*- 
» tances dans les déserts de la Bretagne ? Vous ne 
)> pourrez y marcher quVn masse, et vous n^aurez 
1» jamais assez de vivres pour la multitude que 
)) vous entraînerez. 

)» Il vous reste encore des ressources dans votre 
» propre pays; les républicains, à qui tout leur 
» attirail de giy|M[e ne permet de parcourir que 
I» les chemins fables, ont, il est vrai , incendie les 
If villes et villages qui se sont rencontrés sur leur 
I» route , mais ils n^ont pas pénétré dans les cam- 
» pagnes et dans ces marais fertiles qui sont vos 
}> greniers d^abondance. 

») Croyez-moi, Messieurs, croyez-en celui qui ^ 
» lié par les mêmes intérêts que vous , et honoré 
)> de votre confiance , ne se dissimule pas vos 
» dangers , mais aussi ne désespère pas de votre 
» cause. Repoussez donc un avis spécieux, et ne 
» vous livrez pas avec une aveugle conhance à 
» Fexécutîon dW projet qui causerait votre perte 
» et entraînerait celle de tout ce que vous avez de 
i> plus cher. )» 

^ Quelque sage que lut cette opinion , elle ne dé- 
truisit point rimpression qu'avait faite le discours 
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du prince dè Talmont , et le sei^tîmetit un dan- 
get trop ptrtfsent contre lequel il convenait de se 
precautionner. En conséquence , le conseil arrêta 
que quatre mille hommes délite iraient s'emparer 
de Varades, petite ville située au-delà de la Loire, 
vis-à-vis Saint-Florent-le-Vieux , où ils devaient 
attendre Pissue des combats qui allaient se livrer 
dans la Vendée. Ce poste fut aussitôt emporte. 

Cependant les républicains sWançaient ; ils 
trouvèrent les Heririers evacuâ. Instruits que 1 en- 
nemi avait fait sa retraite sur Mortagne, ilsTy sui- 
virent et y exterminèrent une faible garnison qui y 
avait ^te laissée pour les amuser devant cette place, 
et donner le temps à la grande armée dé se ras- 
sembler en avant de Chollet* 

Quand on considère Texcellente situation de 
Mortagne, bâti sur la cîme d'un roc, on a peine 
à concevoir commentées royalistes ne firent pas 
plus d'efforts pour s'y maintenir* Les républicains 
y mirent le feu. Us réduisaient au désespoir les ha* 
bitans des villes et des campagnes, (jui se cachaient 
dans les bois dans la crainte d'être tués dans leurs 
maisons ou dans leurs chaumières; dWres, plus 
courageux, suivaient rarmée royale, afin de dé- 
fendre au moins leur vie< 

Qu'il me soit permis de peindre ici Phorreur qui 
régnait dans ces contrées que j'ai parcourues im- 
médiatement après le passage des républicains. Je 
ne vis pas un seul homme à Saiiit-ilermand , à 
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/ Chantonnay, ni aux Herbiers : quelques femmes 
avaient échappé au fer» Tout ce que je pus voir de 
maisons de campagne et de chaumières j sur la 
route et dans les bois riverains, était la proie des 
flammes. Le ciel était obscurci de iumée* Quantité 
de cadavres répandus çà et là commençaient à in^ 
fecter Pair. Les troupeaux n^osaient approcher de 
leurs étables incendiées ; les bœu£i ^ les génisses^ 
les taureaux égarés faisaient retentir les échos de 
leurs mugissemeas prolongés. Je fus surpris par la 
nuit ; mais loin que ses sombres voiles vinssent me 

dérober les ravages de la guerre , le reflet des in- 
cendies, qui éclairait ma marche incertaine, me les 
reproduisait avec plus d%orreur. Au bêlement des 
troupeaux , au beuglement des taureaux , se joigni- 
rent le croassement des corbeaux et les hurlemens 
des animami^ camaciers , qui , du sein de leurs re- 
traites obscures, venaient dévorer les victimes épar- 
ses des combats* Enfin , j^aperçus dans le lointain, 
et dans la direction de la route que je tenais , une 
colonne de feu qui grossissait à mesure que j'avan-* 
çais. G^était Mortagne qui brûlait* Qu^on se fasse 
une idée, si Ton peut, du désastre de cette ville 
où je i^e trouvai que quelques femmes éplorées et 
occupées a retirer leurs effets du milieu des flam-^ 
mes ! 

Mais revenons à Tarmée répubhcaine. Elle se dî«- 
rigea vers ChoUet. La situation de cette ville la ren- 
dait propre à une vigoureuse défense. Son château 
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-dominait la campagne. Les royalistes y avaient con^ 
cenlrë l#irs forces et parqué une«quantitë prodi-»- 
gieuse d^artillerie^ Depuis la prise de Cbâtillon ^ 
CiioUeL ëlait leur principal boulevard, leur cita-^ 
dellis t le dep6t de leurs prisonniers , leur arsenal > 
le centre de leurs plaisirs; la noble^e des environit 
sY était réfugiée. Les dames y donnaient le ton de 
la bonne eompagme;la belle jeunesse 7 venait fiiire 
son cours de chevalerie; les équipages y étaient 
multipliés^ spectacles ^ bals ^ cercles , coucerts, cé- 
rémonies rriîgieuses ^ tout concourait à rendre bril v 
lant et agréable le séjour de celte petite capitale du 
rojaume des insurgés. Sa conservation leur deve^ 
naît d^autant plus nécessaire que ^ 8% étâîent w»^ 
traints de Tévacuer, et que la république eût à leur 
opposer sut* la rive droite de la Loire des troupes 
capables , sinon d''empécher^ au moins de gêner ét 
de retarder leur passage, il était difficile qu^uu seul 
d^entre eux échappât au fer des républicains; aussi 
se battirent^ils en désespères. Mais Lescure , Vini 
des chefs en qui ils avaient le, plus de confiance « 
ayant été atteint d^un plomb mortel , ils se décoù^ 
ragèrent etse retirèrent vers Beaupréau. Ainsi Chol- 
let tomba au pouvoir des républicains* Mais tandis 
qn% se livrent au pillage de cette ville ^ et qu^ils 
commencent à incendier ses faubourgs , i^arméct 
vendéenne revient à la charge : son aile droite mei 
en déroute la division de Luçon ; le général Barre 
est dangereusement blessé ; le brave Lecontc est 

7* 
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tue. La Victoire parait s^enchainer au dardes roji^ 
listes. Le vaillai^t Haxo Pen détache ^ la nptnène et 
}a fixe parmi lèa rëpablicaîus. Il cbtmnandatt.Ia 

reserve de May en ce : clic frappe de si terribles 
coops qu^elle force l^ennemi de plier à sou tour. 
A eût aspect I toute Farmée rèprend courage; le 
«ombat se ranime , le choc est impétueux ; Ten-i- 
«terni fiât de toutes parts. Le géaéraiissiaie d^Ëlbëe^ 
Boncbamps et La Rbchejaqueleîn voyant la bataille 
perdue , iout, à la téte d'un escadron 4p cent cin-*» 
<{ualile eaTalièrs^ des psodiges de Taleur pour 
protéger au moins la retraite des leurs j mais le 
brave £eaupujr rend leurs efforts inutiles. Aprè& 
«roir eu trois chevaux tués sous lui^ il parvient à 
rompre cet escadron redoutable. Bonchamps e5t 
dangeceusemebt blessé^ d'Elbée i«çoit une balle 
daus^la ])oitriiie : on le retire de la mêlée, et on le 
conduit à Beaupréau où La Rochejaqueleiu , sorti 
sain: et sauif de tous ces combats ^ rallie les siens» 
A peine ont-ils pris quelques heures de repos, qu^il 
leur. £ût cofitinuer leur retraite sur Sainl^Flo*- 
r^Dl. républicains entrèrent dans Beàuprean 
peu dUrislans après qu'il Teut évacue, et y firent 
les mêmes ravages qu^à Choliet et à Mortagne» 

D^Ëtbée était dans un état de danger tel qull ne 
pouvait plus commander : voyant d'ailleurs qu ou 
«^obstinait, contre son a?is^ à passer la Loire, il 
quitta Tarmée catholique et royale , se fit transpoiv 
ter dans Tiaterieur d^s terres , et y resta caché 
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jusqn^à ce qo^ayanl su que Charette s^étaitempiunf 
de' Me êe Noîrmotiliers , il sY rendit 

ChareUe aussi n^avait aperçu dans TexécatioD 
dtt projet qui tendait à tirer les Vendéens de lew 
pays, que la ruine du parti. Aussitôt qu'il le sut, 
il dirigea ses batteries vers un autre objet, et 
abandonna les royalistes de F Anjou et du Baut*^ 
Poitou à leur destinée. Il avait avec lui environ 
^nze mille hommes :il leur fit faire une trouée 
entre Montaigu et Clisson^ et les mena droi^ k 
Noirmouliers en passant par Saînt-Philbert, Saint-i 
Même, le bois de Séné, Beauvoir et la Grosniere^ 
Noirmoutiers est lie au flux de la mer, et presqu'^île 
à son reflux, parce qu^alors trois quarts de lieue 
environ de terrain sont découverts* A certaines dis^ 
lances on a place des piliiers pour diriger le 
voyageur : cependant quelqu^habile qu^il soit^ s^il 
n^a pas déjà traversé ce gué , ous^il u^est pas con-^ 
duit par un guide, pour peu qu il dévie de sa ligne ^ 
il court les risques de s^engloutir dans un limon 
très-profond. D^un autre cdté, s^il ne saisit pas 
Vinstant propice pour effectuer le passage et qu^il 
soit surpris par la marée montante , il court en^ 
core le danger d'hêtre enseveli sous les eaux. 

Charette, arrivé à temps utile pour traverser 
le gné, aborda bientôt Tile qui n^était défendue 
que par un faible Latailloa, dit des chasseurs de 
la Manche, Ce corps ne put résister à Timpétuo- 
èité de quinze mille hommes qui eonsidéraient 
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NoirmouUers comme le terme de leurs fatigues et 
de leurs privations. Il fit sa retraite sur la ville» 

On y délibéra si Ton ferait résistance ou si Ton se 
mettrait à discrétion des royalistes* Les citadins 
opinaient assez pour le premier parti; mais quand 
ils purent que les habita as de Barbâti^e, bourg 
situé à rentrée de Tile, sVtaient joints aux insurgés 
et marchaieiil avec eux contre la ville, alors ils 
furent d^avis de se rendre. Ou doit pourtant en ex^ 
cepter quelques républicains, qui se hâtèrent de 
s'embaïqucr sur les premiers bàtiaiens dont ils 
purent se saisir dans le port^ et qui firent voile, 
les uns vers les Sables, les autres versPaîmbœuf 
et Nantes. Une partie de la troupe de ligne se 
sauva ainsi; Tautre s^enferaia dans le fort de la 
place avec son comniandant, et y Ait faite prison- 
nière de guerre* Toute 1 lie tomba au pouvoir 
de Charette, pour ainsi dire, sans qu^il ait eu 
besoin de tirer IVpée. On verra que ce coup heu- 
reux ressuscita le parti royaliste dans la Vendée, 
après la destruction de la grande armée au<^elà 
de la Loire. Les Marais et le Bocage deviendront 
encore le bierceau de la guerre la plus meurtrière , 
dans laquelle Charelte figurera pendant plus de 
deux ans comme un des plus habiles partisans 
dont rhistoire ait fiiit mention, et luttera contre 
des forces inaunibi ables et toujours renaissantes. 
' Je me suis un peu étendu sur la prise de Noirmou- 
tiers I afin de ne revenir à cette île que lorsque le 
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général Haxo en formera le siège* Heprenons ac- 
taellement la marche des armées. 

Les royalistes étaient à Saint-Florent; ils se sai- 
sirent de toutes les barques et bateaux qui se ren- 
contrèrent SUT la côte* Les quatre mille hommes 
que nous avons dit sVtre emparés de Varades leur 
en procurèrent aussi. On fit des radeaux* avec des 
branches d*arbres et des planches de raerrain^ Les 
femmes, les enfans, et les vieillards furent embar-- 
qués les premiers ; ensuite Tarmcet forte de trente 
à quarante mille hommes^ passa. A peine ses der- 
rières étaient-ils embarqués, que i'avant-garde des 
républicains arriva à Saint-Florent.. £Ue y trouva 
six mille prisonniers que les rojalisles avaient laiLs 
et à qui Boncbamps et Lescure, quoiqu'atteints 
de blessures mortelles, ne voulurent pas qu^on. 
ôtàt la vie. 



« 

w 

CHAPITRE VI, \ 

Marche 6e l'armée républtca in c sur difTérens points. — Succès de 
l'amiéc royale sur in im droite de la Loire ; taille de Laval et 
de Chutcnu-Gontier; n^ridu géa^ia) to oh«{ Lé<:kelle.*^Si<|po 
de Granville. — Déroute -d'Antraîi^ et Pontoraoli. ^ Siégei 
d'Angers.'— Exterminaiion des royalistes au Mans et k S^venay.r, 
iw La Robhejaqiieletii et Stofletse sadveat. -— Carrier h Nantes^ 
D^cr^ d'ancslatioii eMttve Rouignol, général en ehe^/et 
contre HoBsîn, — Projet d'expédition contre rfoîrnioûtieri. « 
Haxo reprend le Porl-Saipt-^Pèrc , Machecoul , CUallans , BcaU->^ 
voir et l'île de Boin. — Charctte f-it vuic trente avec quinze cents 
hommes. Lequinio à Fonlenay-lc-Pcuple. — Arrestation des 
suspects ; exéçut^oi^s v^voluttonnaiie» qui greAsiMeol le parti' 
l'aval iàtc. " . ' 

LVrmek repi^Ucaine se partage en trois colon- 
nes : la première passe la Loire au même endroit 
que les royalistes; la deuxième se port(' sur An- 
gers, et la troisième, sous le commandement du 
général Haxo, escorte jusqu^à Nantes les pièces 
d'artillerie, caissons , barric^ues et moulins à poudre 
pris sur Fennemi. Ce convoi était augmenté d^un 
nombre considérable de voitures à bœufs chargées 
de blc , effets et argenterie sauvc's des maisons in- 
cendiées à ChoUet, Mortagne et Beaupréau. 

Cependant les royalistes sont atteints et dëbus- 
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qués de Varâde et d^Ancenis (i); lugrande, Sëgra 
el Gaodé tomlieoi en leur pouvoir; Ghàteau-Gon-* 
tier veut faire quelque résistance^ et subît le même 
joug î le drapeau rojai flotte sur les murs de Lavalf 
quoique de QombreiMes gardas natioofdes se soiant 
rassemblées pour les défendre. 
, L'avaûtr-garde des républicains se préseute de-** 
▼ant cette ville. On en vient deux fois aux mains 
près du pont d'^Sutrasme. Llntrépide Stofflet dé- 
cide la victoire en &veur des Vendéens. L'avant** 
garde républicaine , mise en déroute , se réfugie à' ^ 
Cbàteau-Goniier , prccédemmeot évacué par les 
royalistes. Les représentans du peuple, en rendant 
coniple i\u comité de saint public de cette affaire 
qui ne laissait pas que d'avoir été sérieuse, ia trai* 
tei^t de simple reconnaissance de Tennemi et de 
belle retraite. 

Ce succès , et. la lenteur de la iparclie des colon- 
nes républicaines , donnent le temps it plus de dix 
mille mécoutens de se joindre aux Vendéens. Enfin 
le général en chef Léchelie arrive devant Laval* 11 
s'y donne une bataille des plus sanglantes. Lcs- 
cure, quoique blessé et mourant, se iait porter 
dans les rangs des royalistes. Sa présence réchanSe 
tellement leur courage , que de toutes piuHs ils fgqt 
mordre la poussière aux républicains^ cet(x qui 

s*echappent de cette terribk dctioii se saovent^ 

» ^ • 

il} KoTanbrd. 
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partie à Nantes, avec le gëaëral en chef; partie à 
Cfaàteau-Gontier , avec Beaupuy. Léchelle ne poii-> 
vant survivre à la honte d^une pareille défaite, 
sVmpoisonne pendant la nuit. Le lendemain , Ten- 
nemi s^avance snr Ohâteau-Gontier; nn nonveau 
combat s'engage ; Beaupuy , atteint d'une balle 
qui lui traverse la poitrine , envoie à ses grenadiers sa 

cbernise teinte de sang ; mais s:i troupe harasse'e de Ih- 
tigue est encore mise en déroute. Il se retire à Angers. 

Une autre division républicaine est battue à 
Emée ; Fougères , Antrain , Dol , PorUorson , Avran- 
ches, ouvrent leurs portes à La Rpchejaquelein qui 
avait succédé à dïlbée dans le commandement en 
chef de Tarmée catholique et rojale. Encouragé 
par ses succès, il propose de marcher sur Paris. 
D'autres veulent profiler de la dispersion dès co- 
lonnes républicaines , pour retourner dans le Poi- 
tou; un dernier avis remporte , celui de s'em- 
parer d'un port de mer où les Anglais puissent dé- 
barquer et procurer des secours. 

Les royalistes font le siège de Granville, et sont 
contraints de le lever après trois jours d^altaques 
infructueuses. Ils se rendent à Vitré, puis a Ool; 
ils sont assaillis par trois colonnes répahllcaines qui 
arrivent par les roules de Pontorson, Antrain et 
Saint*Malo. La Rochejaquelein divise son armée en 
un même nombre de colonnes ; il enfonce celle qui 
lui est opposée, et vole au secours de StoiUet qui 
est sur le point d'être pris auprès d'Antrain : on le 
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voit partout ou sa présence est nécessaire, il sou-^ 
tient et ranime Tardeur de ses soldats ; enfin il 
<^rge les républicains avec tant de fureur quHt 



■ 




II 




1 





Cette affaire est connue sous le nom de la déroute 
d'entrain* 

Les Vendéeos projettent de nouveau de re- 
tourner dans le Poitou. Ils arrivent à Ernee, ety 
déposent le corps de Lescurequ^ils faisaient traîner 
à ]eur suite dans un char funèbre attelé de quatre 
chevaux blancs» 

Ils viennent attaquer Angers. Beaupuy, quoi- 
que blessé, leur eu (ait lever le siège. Ils veulent 
retourner en Bretagne, mais ils sont atteints et 
harcelés en route par plusieurs divisions républi- 
caines des armées de TOuest, des côtes de Brest et 
de Cherbourg. 

Cependant les royalistes s^em parent de la Flèche 
et du JUaus ; ils sont attaqués dans cette dernière 
ville ou tout leur courage semble les avoir aban- 
donnés (i). On enfîut unebouciiciie horrible; toute 
leur artillerie et leurs équipages tombent au pou* 
voir des républicains. Ceux qui se sauvent effec*- 
tuent leur retraite sur Laval, et de-là sur Ancenis, 
pu ils veulent repasser la Loire. La Roc,hejaqueiein 
y réussit avec Stofflet et quelques centaines d%bm- 
mes seuieoientî les restes de son armée sont sur^ 

. j) 22 fkiiuaitc an U. 
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pris à AoeeliU (t); ib sont tues en détail ou dispersé& 
par h, légioni de Westehniam , et par àne dirision 
Veoue de Tarmee du Nord^ qui eu fait un dernier 
^carnage dans les champs de Savenay. Ainsi se 

fopdit celte armée , de quarante mille honunes- 
environ, qui avait passe la Loire à Saiat-Florent. 

Les prédiclioDS de dlËlb^e s^acooinplirent à la 
lettre; non-seulement on ne fit point de quai lier* 
aux VeDdëeos capables de porter les armes, mais 
on n^ëpafgiia ni Vàge ni le sexe ; tout ce qui ne 
faisait que suivre Farmée royale, femmes, encans,. 
yieiUards,. furent égorgés. Il notait pas rare de 
troiïTer sur la routé, depuis le Mans jusqu'à' Sa— 
venay , des monceaux de cadavres parmi lesquels^ 
ou distinguait des prêtres et des religieuses.**' 

On va voir prendre aux opérations militaires le 
caractère de férocité qui dominait la Coaveutioi;^ 
nationale* 

En ce temps-là était à Nantes un représentant dtk 
peuple dont le nom seul fera long-*temps fréiniir 
f humanité. De même que la nature semble s'é-» 
puiser pendant des siècles pour produire ua 
homme de génie, qui, par sfS9 grandes qualitéa^ 
honore le genre humain et le montre en quelque' 
sorte participant des attributs de la divinité ; ainsi,» 
et cVst sûrement pour empêcher les hommes de^ 
trop se glorifier deleur nature, paraissent quelque- 

I ^ |. ^ - . > > - 

(i) setSsîvte» 
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fois des monstres enclins à tous les vices , capables 
4le tous le& crimes, et à qui il ne manque que d^étré 
nés pànrn les tigres eC 1rs anthropophages pouf* 
s^abreuver de sang. A ce portrait on reconnaît 
Carrier. Ce qui étonne, c^est que de semblab^ 
tyrans aient pu trouver des complices et de» 
bourreaux. 

, Rossignol , employé sor les c6tes de Brest , atak 

â'emplacé LëcheUe dans le cotnmandement en 

chef des tfois armées réunies. Ûa disait de lui: 

» • " . ' 

Tsmt iqûe dans la Vendée le Bossîgnol chantera v 

Farinée de la répub)ique déroulera. La Convention 
nationale, dans sa séance du l'^^brunian^e, avait 
décrété que Ronsin et loi seraient jugés par une 
eommiî^sion militaire; mais elle avait rapporté cç 
décret lo lendemain. 

Tandis qnVn ponrsuiTaît les royalistes sur la rive 
droite de la Loire , le général Haxo méditait une 
expédition importante et glorieuse snr les Iles de 
Noirraoutiers et de Boin. Il sVtait entouré de tous 
les réfugiés de ces iles et des environs, pQur en 
éonnailre les différentes positions , les chemins qui 
y conduisaient et les issues. On fît la carte du pays ; 
on dressa le plan des places qu^ou voulait attaquer^ 
on sut quels étaient leurs moyens de défense et 
leurs cùies faibles. On mit dans les ports de Nantes 
et de Paimhœuf des chaloupes canonnières en ré^ 
quiaition , quelques eoiVettes et une frégate» Ces 
bâtimens devaient battre la ville de Noirmoutiers 
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pai' mer^ pendant que le général Haxo tenterait 

Tabordage de Tile à marée basse. Enûn , rien na* 
vait été néglige pour faire réussir une expédition 
qui, bien secondée, devait faire honneur au gé— 
néral, et terminer la guerre par la prise de Cba<* 
arette et de son armées- 
Ce chef actif et toujours inquiet, ne s^était pas 
lendormi depuis qu^il ayait quitté le gros de Tarmée 
royaîé : il se doutait bien qu^on ne lé laisserait pas 
tranquille I et qu on tenterait tous les moyens pos- 
sibles pont reprendre Noirmoiutters; aussi il àyait 
réchaufféles esprits et reorganiséPinsurrection dans 
les districts de Challans, Machecoul^ Paimbœuff 
et dans une partie du Bocage* Il avait rétabU des 

postes aux endroits par où il prcsuinaiL que les 
républicains essayeraient de passer pour venir 
jusqu^àlui* 

Le 18 brumaire, Haxo sortit de Nantes avec 
evivir^n six mille hommes. Au lieu de se rendre di^ 
rectement et avec toutes ses forces à Noirmoutiers^ 
il les, partagea en deux colonnes qui avaient ordre 
chacune de fiiire un grand circuit, de fouiller les 
bois et les forêts ^ et de chasser Fennemi sur un 
point convenu, qui était Machecoul. Habile tac-^ 
tique d^un général qui ne se porte point en avant 
sans s'être assuré qu"*il ne laisse aucun ennemi der- 
rière lui, il passa par Saint-Phiibert et Legé. Uadr* 
judant - général Jordy devait joindre , dans la 
foret de Princé, radjudimt-* général Guillemei qui 
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avait eu ordre de sortir de Paimbœuf avec dou/.c 
ceDts hommes eûvirou pour la même expédition. 
Jordjr fut arrêté devant an bourg appelé le Port- 
Sain t-Pcrc , situe à trois lieues de Nantes et à 
quatre de Machecoulf il était occupé par un parti 
de royalistes. Pour les atteindre et passer avec les 
équipages dWtillerle, d'ambulance ^ etc., iliailait 
construire un pont sur une petite rivière. 

On avait fait suivre quelques bateaux et des 
planches^ mais il ne sVn trouva pas assez. Jordj 
expédia un courrier à Nantes pour avoir ce qui 
lui manquait. On commença cependant les tra- 
vaux j mais les royalistes incommodaient beaucoup 
les ouvriers; postés derrière des décombres et des 
masures, ils faisaient un feu de mousqueterie con- 
tinuel. On éleva deux tertres , sur lesquels on pUça 
deux pièces d^artillerie qui furent si bien servies, 
quelles achevèrent débattre les ruines qui cou- 
vraient les royalistes , et qu^elles mirent les .tra- 
vailleurs à Vsibn de leur mousqueterie. 

Le frère de radjudant-générai , capitaine au 
dixième bataillon de la Meurthe, se distingua en 
cette occasion par son intrépidité : il y avait à la 
rive opposée un bateau que rennemi avait emmené 
pour qu^il ne servît pas aux républicains* Jordy 
le jeune et un autre ollicier dont le noni ne m'est 
pas parvenu, se mirent à la nage, parvinrent à le 
détacber en présence de Pennemi, et ramenèrent a 
la rive droite. Il suffit, avec ceux qu'on avait déjà 
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et quelques pièces de bois, pour pratiquer un pas- 
sage de deux hommes de front Le so^ Tadjudanlf- 
gene'ral fit défiler, à la faveur de son artillerie', 
quelques détachemens de son avant-garde , qui 
s^emparèreait des hauteurs du Port-Saint-Père et 
fcn délogèrent les royalistes. Ceux-ci lâchèrent un 
cerf-vôlant pour indiquer a leurs gens par où ib 
Élisaient leur retraite* 

Les bateaux et madriers demandes à Nantes 
étant arrivés , Jordy fit construire un pont asseà 
solide pour passer ses équipages et son artillerie. 
Il laissa au Port-Saint-Fcre deux cents hommes 
dMnfanterie et des travailleurs pour achever de 
consolider son ouvrage. Ce poste devenait très- 
intéressant ; il était le point de conununication le 
plus direct entre Nantes, Machecoul, ChallanSf 
Noirmoutiers , les Sables , en un mot tous les 
parages qui allaient redevenir le théâtre de 1& 
guerre. 

Le 24, Jordy fouilla la forêt de Princé et y 
rencontra Tadjudant-général Guillemet* 

Cependant Haxo était arrive' à Macficcoul; il en 
avait chassé une poignée de royalistes qui, après 
une fusillade de peu de durée , sMtait repliée sût 
Chaliaus et Beauvoir. 

Inquiet de ne pas voir arriver les trôupes aux 
ordres de Jfordy et de Guillemet , il monta k cheval 
da^s Taprès-dînée du 2^ et, escorté d'un détache- 
ment du 7* de chasseurS) il vint à leur Rencontre 
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^QT la route qu^ik devaient pratiquer. H les joignit 

à environ trois quarts de lieue en avant de Mache- 
coul; ils lui rendirent compte de$ obstacles qui 
les avaient empêchés d^arriver plus tôt. Il sut qu^on 
avait tué dans la foret de Prince de pauvres paysans 
qui, par crainte, avaient fui a Tapproche des répu- 
blicains, et qu^on avait trouvés cachés: il en fîit 
vivement affecte. 11 témoigna aussi son me'con lente- 
ment de ce qu^on avaitinoendié des meules de four- 
rages et des fermes remplies de blé , sous le pré- 
texte que n^ayant ni le temps ni assez de voitures 
pour enlever ces denrées , il ne fallait pas laisser, 
par derrière soi, aux ennemis, des moyens de sub- 
sister. Celait une bien fausse mesure ^ car, dans la 
supposition qu^on eût été forcé de revenir sur ses 
pas et de camper de nouveau dans ces endroits, 
quelle ressource aurait^-on eue pour la cavalerie ? 
Les royalistes agissaient avec plus de prudence; 
ils n^ont jamais gaspillé ni brùLc de denrées , quel- 
ques craintes qu^ils aient eu de les voir tomber au 
pouvoir des républicains, parce que n'ayant d'au- 
tres ressources que celles du pays , ils espéraient 
toujours en retibuver une partie a leur rentrée dans 
les postes qu'on leur prenait momentanément. Les 
troupes aux ordres d'Uaxo allaient prédsément 
être réduites à là même nécessité , puisque Nantes 
comptait sur leurs expéditions pour s\ipprovision- 
ner dans la' Vendée. 

Si , pour me servir des expressions du temps , la 

8 
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clévastafion et Pi mprc voyance étaient à Tordre du 
jour, on voit dcja que la cruauté et la biubarie n*y 
étaient pas moins t chx en donna tin nouvel exemple 
à Machècoul. tfn détachement avait trouvé nnê 
Vingtaine de malheureux habitans de cette ville que 
la crainte encore avait fait fuir à Parrivée de Tar- 
mée: du nombre étaient un vieillard et un jeune 
homme, à peine âgé de quinze ans; on les condui- 
sît au qùarliér-géncrai. Leurs parens !es ayant vus 
passer dans les mes, accoururent demander gn\ce 
pour eux au général, assurant quWcun, le jeune 
homme surtout et le vieillard, n^avait porté les 
armes contre la république* Sur rallégation d'un 
simple soldai qu^ori avait trouvé quelques cartou- 
ches dans leurs poches, cl sans donner le temps au 
général Haxo d^examîner cette affaire, on ordonna 
qu^ou coutluisit lesquiir/.c individus Nantes par 
la porte de dernète ( c'était Texpression dont on 
se sérvaît pour commander la mort ). On les fusilla 
sans pitié. 

Haxo fit un établissement utile et nécessaire* Il 

y avait à jMiichecoul quatorze ou /^uiu/.e mouiius 
à vent que le destructeur Beysser avait fait brûler 
en partie ; le général chargea le commissaire des 
guerres qui raccompagnait dans cette expédition, 
de les remettre en état de ^rvîce; ce qui fut fait 
eu Hloins de trois jours. Le mcmie couunissaire 
établit quatre fouis de campagne^ QÙ.ron pouvait 



• 
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fiibriqaer seize mille rations depainjenvingt-qaatre 
heures. 

Après. avoir organisé ce service essentiel et iaiC 
reposer ses troupes^ le général dirigea sa marche 
sur Cballans, chef-lieu de district du département 
de la Vendée) distant de trois lieues de MachecouL 
n rencontra Tennemi à la Gamache où nous avons 
dit que Charette avait une propriété; ilFen débus- 
qua ainsi que de Cballans , et le força à la retraite 
' sur Beauvoir et File de Bouîn» Après avoir fait k 
Cballans des établissemens comme à Macbecoul , il 
se disposa a aller chercher les royalistes dans leurs 
derniers retranchemens. Il se concerta à cet effet 
avec le général Dutrliy qui commandait aux Sables* 
d^Olonne et à Saint-Gilles, et qui envoya radjudanU 
gcnéral Dufour avec un détachement pour con- 
courir à Tattaquc de Tile de Bouin* Charette s^ 
était réfugié avec quinze cents hommes. Dufour, 
Jordj et Guillemot devaient, avec environ deux 
*mille fantassins, essayer .d^enirer dans Tile à marée 
basse. Haxo devait se tenir avec sa cavalerie et un 
bataillon dUufanterie entre Saint-Gervais et Ikjuin , 
pour empêcher les royalistes, en cas qu^ils fissent 
une trouée , de pénétrer dans les marais de Cbal- 
lans ; enfin, trois autres adjudans-généraux, à la 
téte de .dix-huit cents hommes, devaient, à quel-* 
que distance du général, intercepter le passage 
de Bouin à Machecoul. Tout était parfkitemeni bien 

8* 
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coluijiiie pour cerner rcimcuii et uc le pas laisser 
échapper. 

Les colounes se mirent en marche. Quelques 
insUius avaut Faltaque de Tile , qui eut lieu le i4 
frimaire, Charette rassembla sa troupe et la haran** 
o ua. <c Mes camarades , dit-il , je ne vous dissimale- 
» rai pas le danger qui nous menace; mais s^il 
» est grand f votre courage ne Test pas moins* Ce- 
î» pendant y en avait parmi vous qui desespé- 
» rasscnl de la chose publique, qu'ils se portent 
» à ma gauche , je ne veux pas les conduire au 
» combat; que ceux au conlraiic ([ui ont confiance 
» dans les ressources de leur général, s^élancent 
)» vers ma droite , je les sauverai tous. » 

Sa harangue fut couverte d^acclaïuaLiuus, el tous 
jurèrent de le suivre. Ensuite il tint conseil avec 
ses principaux olBciers , pour délibérer sMl ne ferait 
pas mourir ihnix ou trois cents répubUcains prison-* 
niers dans Tile. Probablement que Jordy et Dufour, 
([ui comnicncèrenl Tattaque , ne lui donnèrent pas 
le temps de mettre ce projet à exécution. 

Comme Noirmoutiers , Bouin est presqu^ile au 
reflux de la mer; elle est de plus environnée de 
marais qui , dans cette saison de Tannée , étaient 
pleins d^eau. Ces obstacles n^en furent pointun pour 
les intrépides républicains; ayant de Teau jusqu^à 
la ceinture,. et quoiqu^assaillis par une grêle de 
balles, ik abordèrent et pénétrèrent dans File. 
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Alors CliarcUe et les siens iireiU ime l rouée qu'îu- 
failliblement ils n^auraient pas eft'ectuée si Guillemet 
fût arrive au poste qui lui avait été assigne aussitôt 
que Tavaient fait de leur côté les deux adjudaus- 
généraux Dufour et Jordy. LVnnemi prit la routo 
du bois de Seué) et tomba à J'itnprovisle sur le gé- 
néral Haxo qui nWait avec lui que trois eents 
hommes d%fbnterie ( le 3* bataittou dllle-et-Vi- 
iainc) et une compagnie de eavaliers nantais. 
LVtaque fut si prompte et si vive^ qù*à peine ces 
cavaliers eurent le temps de monter à cheval; plu- 
sieurs même ne voyant plus le gênerai, et ne sa- 
chant où il avait rallié et rais sa troupe en bataille ^ 
se replièrent snr les dix-huit cents hommes com- 
mandés par les adjudans-généraux Sainte^uzanne, 
Chadeau et Mangin. Cependant Haxo, k la léte de 
sou petit bataillon dllle-et-Vilaine , se battit en 
héros, et disputa long-temps le terrain qui lui resta ; 
malheureusement sa valeur ne put empêcher les 
royalistes de lui prendre et d^emmcner deux cais- 
sons de cartouches, prise précieuse qui leur valait 
une victoire dans un temps où ils nou aient plus de 
moulins à poudre ; mais c^en était une pour le gé- 
néral que de nWoir pas succombé au «ombre et 
à rimpéluosité des assaillans. Sur le buir, il envoya 
reconnaître si les adjudans<-généraux Sainte-Su* 
zanne, Chadeau et Ma ngîn étaient encore à leur 
poste : on n y trouva personne. D'après les rapports 
qui leur avaient été faits, ne sachant ce qu^élait dc- 
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venu le général qu'on présumait pris ou tué, el 
incertains sur le nombre des ennemis que la renom- 
mée avait grossi, ils avaient jugé prudent de battre 
en retraite sur le Port-Saint<-Père. £n passant à 
Machecoul , ils avaient donné ordre àu oommisisaire 
des guerres, qui y élait resté, d'cvacuersur ce même 
lieu son ambulance et ses subsistances; 
r La nouvelle d^une défaite et delà mort du gé-* 
néral se répandit bientôt à Nantes, et vint jus- 
qu'aux oreilles de Carrier qui entra dans une 
i'ureur e'pouvantable contre les trois adjudans-gé-* 
néraux à cause de leur retraite. 

Cependant quand Haxo sut qu'ils étaient au 
Port-Sainl-Père , il leur manda qu^il était resté 
maître du pays, et leur ordonna de venir le rejoin* 
dre avec leurs troupes à MachecouL II leur n[)i>rit 
comment il avait soutenu le choc d'un ennemi cinq 
fois'Jplus nombreux que lui, et quel courage avait 
montré son bataillon dllle-et-Vilaine, qu'il n'appela 
plus que le bataillon des héros. Il les combla de 
témoignages d^affection , et fut leur défenseur au-- 
près de Carrier qui voulait les envoyer prendre, et 
les iaire conduire à son tribunal pieds et poings liés. 
Le premier qui se glorifia de la prise de l'ile de 
Bon in lui le général Dutruy qui n^y avaitpoint paru. 
Outre les trois cents républicains qu'ion j délivra ^ 
ony trouva une ample provision de blés de toute es-» 
pèce qui furent d'un grand secours pour farmée et 
pour la ville de Mantes qui manquait de subsistances^ 
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Oo craîgoil à Footeaay-ic-Peuple que Cbarelle 
ou les troupes de La Rochejaqueleîn et Stofflei ne 
fissent un coup de main en yeuaiit d,ciiv*:er cinq, 
cents prisonniers. Lequiftio, commissaire delà .Con- 
vention , s y rendit de Rochefort où il était en mis- 
sion. On lui dit que ces prisonniers, à qui Tespoir 
d*étre bientôt délivrés avait donné de Faudace,. 
avaient essayé de se révolter; il descendit dans le- 
lieu de leur dctciiiion, brûla la cervelle à Tuu dVux, 
et donna Tordre de les.fiisiller tous au premier bruit 
qui courrait de l\n i ivce de rcnnemi, 

A Saumur^on en guillotina plus de quatre cents. 
Pour qu^on ait une idée du caractère et du style 
des juges de ce temps, je transcris ici en entier 
la copie dVne lettre de deux commissaires envoyés 
par la commune de Paris pour surveiller Jes opé- 
rations de la Vendée ; elle est datée de Saumur, le 
sGfrimaireanll^et ainsi conçue: , . 

« Salut, fraternité, joie, santé, persévérance cl 
)» célérité dans les mesures révolutionnaires, çà 
» ira* 

i> La poste part, et des brigands attendent notre 
» jugement pour monter à la guillotine; en voilà 
» quatre cents , depuis quinze jours , que nous y 
» faisons monter. 

a Signé Feux et Millier. » 
Les exécutions militaires et révolutionnaires 
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aTnienl Heu dans toutes ces contrées. A Nantes, on 
fusilla cinq cents royalistes qui avaient jeté leurs 
armes ^ #1 sVtaient rendus en demandant grâce* 
Deux cents périrent sur IVchafaud à Rennes ; qua- 
torze cents furent fusillés ou précipités dans la , 
Loire à Ancenis et à Angers. On ne «lisait plus de 
quartier k personne. Carrier annonçait àia Con-^ 
vention ses mariages républicains et ses baptêmes 
patriotiques comme des gentillesses , et la Conven-* 

tion y applaudissait! Cependant les victimes 

n'^étaient pas toujours des ennemis pris les armes à 
la maiOf c^étaient aussi des femmes timides ^ des 
jeunes gens, des vieillards, des prêtres de différens 
départemens, à qui Von avait fait descendre la 
Loire pour les déporter. 

Ces atrocités accrurent les forces de Cliarette. 
Tout ce qui avait k craindre les persécutions et la 
mort, et qui put sVchapper, accourut sous ses 
bannières dans le Bocage* 
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CHAPITRE VII. 

Turreau est nommé général en chef de l'armcc de l'Ouest; il 
arrive à Machccoul avec ud renfort de huit mille hommes qu'il 
conduit à Chailans. — Machecoul, déuué de forces , est attaqué 
et pris par Charette. — Attaque et prise de ^oirmoutiers par 
Uaxo. — Création d'une commission militaire qui fait fusiller 
qutnse cents royalistes. — Entretien de d'Elbëe , cirdevaDt gé- 
aéftlîsmiie de Tannée catfaoEqae et royale, avec trois repré- 
senlans du peuple et k général républicain* Sa mort. — ' 
Haxo se plaint qu'on n'a pas accordé le pardon qu'il a promis; 
on le menace} il rerient à Machecool. 

Depuis la prise de Tile de Boain ^ le général 
Haxo avait ^té forcé de se tenir sur la résenre, 
parce qu'il n avait pas assez de monde pour garder 
les postes qu^il avait conqiib^ et répondre dn sue-* 

ces de Texpédilion de Noirmouliers ; heureusement 
on lui annonça un renfort de huit mille hommes , 
commandés par les généraux Tilly et Marceau. 
TuiTcau, qui venait de succcder à Rossignol dans 
le commandement de Tarmée de TOuesl, suivait 
celte colonne avec les représentans da peuple* 

Elle arriva à Machecoul le 9 nivôse. Hslxo ^ qui 
vit que ce secours assurerait ses derrières de ma- 
nière h n^'avoir plus a craindre d^étre inquiété pen- 
dant sou expeditioni se mit le même jour en route. 
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Je dis son expédition, parce quelle e'tait rëellemenl 
son ouvrage : c'est lui qui Pavait conçue , méditée 
et préparée. Aussi , Tuirean lui fit-il la grâce de lai 
dire ) avant son départ, qu"*il ne venait point dans 
rintention de lui en ravir la gloire* On remarqua 
que les commissaires de la Convention , tout en 
paraissant rendre hommage aux talens du général , 
ne le traitaient pas avec cette cordialité qui an- 
nonce une parfaite confiance. Le bruit courut qu'ils 
avaient, en arrivant^ rinteniion de le suspendre^ 
mais qu'ils en furent empêchés par la crainte de 
faire manquer nne expédiLioii dont tous les apprêts 
étaient dans ses mains. 

Haxo devait ces dispositions défavorables à sd 
modestie ; s^il avait autant écrit qu'il agissait, il an- 
crait fait parler de lui, et les représentans du peuple 
n'^auraientpas euPoptnion qu^il était demeuré trop 
long-temps dans llnaction. 

Le 11 , les commissaires de la Convention et la 
division qu'ils accompagnaient se mirent en roule 
pour Challaus. Un avait cependant prévenu le chef 
d'état-ni.ij or-général que l'ennemi avait paru Pa- 
vant-veille dans la iorèt de ]\îacliccoul, sur le che- 
min de Légé. On jugea plus important d^aller garder 
Challans, comme plus voisin deNoirmoutiers; on 
laissa seulement pour la défense de Machccoul 
deux cent cinquante hommes du troisième batail- 
lon. d'Illc-et-Vilaine. 
- L^habitant et le soldat étaient dans la plus par- 
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faite sécurité. On ne se doutait pas que Fennemî 
Tiendrait attaquer ce poste le jour même du départ 
d^une forte dÎYisïou dont il pouvait présumer 
qu^une partie fût restée. Ce fiit précisément cette 

circonstance que Charette choisit. Son but, en fai- 
sant cette diversion, était de forcer les républicains 
dé revenir sur leurs pas , afin de pourvoir à la 
garde de ce poste important et du Port-Sain t-Pcre; 
en occupant une partie des troupes de la repu* 
bliqae, il diminuait le nombre de celles qu^on 
pouvait employer contre Noirnioutiers , et peut- 
être en empêchait ou au moins en retardait la 
prise. Il tomba donc , le 1 1 nivôse , à quatre heures 
de Fa près-midi , sur Machecoul à la téte d^un ras- 
semblement de huit mille hommes divisés en deux 
colonnes. Uavant-gardc de la première descendit 
de la forêt, gagna les derrières du ciiàteau, arriva 
sur le pont f et égorgea la sentinelle qui n^eut pas 
le temps de reconnaître IVnnemi ; la deuxième co- 
lonne, commandée par La Koberie et Découétus , 
passa par Saint-Même, et vint se placer en embus^ 
cade sur la route de Nantes, à une dcuii-lieuc en- 
viron de Machecoul , afin de couper la retraite aux 
fuyards. La garnison fut surprise dans la place; les 
soldats couraient çà et là dans les rues^ plusieurs 
furent atteints et tués par Tennemi; mais la majo* 
rité parvint à sortir de la ville et se rallia aux Mou- 
lins. Elle se fraya un chemin au milieu des roya- 
listes^ à la faveur de deux pièces de canon , et fit 
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une retraite honorable, partie sur Sainte-Pazamie^ 
partie sur Bourgneuf. 11 nVn serait pas échappe un 
seul si La Uoberie rt Découclus, au lieu de se tenir 
aussi éloignés de Machecoul j fussent venus le blo- 
quer vivcmenl, comme (^iKirette Tavait lait do sou 
côté. Les républicains perdirent quatre- vingts des^ 
leurs ^ et quantité de munitions de guerre et de 
bouche. 

Le commandant de place à fiourgoeuf était un 
ancien tonnelier de Nantes , appelé Foucault. L^ar^ 

rivée des réfugiés de Machecoul lui fit peur, et dès 
le lendemain il donna ordre à sa garnison f com- 
posée du 2* bataillon du 89' régiment, ci -devant 
Ile-de-France, de se replier surPoruic. On lui re- 
présenta combien il était honteux d^avoir aban-> 
donn(' 8on poste sans avoir vu Tennemi ; on le dé- 
cida, comme malgré lui, à y revenir le 1 3, mais il 
notait plus temps, les royalistes s^en étaient em- 
parés la veille. 

Qu^on me permette d^nsérer ici un trait qui 
donnera une idée du caractère atroce d^un des chefs 
du parti royaliste ; Une dame , don t le mari avait été 
égorgé comme républicain lors du premier mas- 
sacre de Machecoul , se trouvait dans cette vîUc à 
1 époque qui nous occupe. Craignant un sort pareil 
à celui de son mari , elle monte à cheval et se sauve 
avec un groupe de cavaliers qui prend le chemin 
de Bourgneuf. £lle tombe ; son cheval suitle groupe. 
Elle reste quelques instans exposée à être prise ou 
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tuée. Un chasseur du i5* la rencontre et la prend 

en croupe, ils sVgarenl; la nuit arrive, les che- 
mins sont impraticables et couverts d^ean; ils tom- 
bent dans nn fossé , ils ont le bonheur de s^en re^ 
tirer. Ils rencoulrent une patrouille ennemie qui 
tire sur eux : la dame est atteinte à la cuisse et 
blessée ; ils sVBfoncent dans les bois, et après bien 
des courses et des fatigues, ils rencontrent nnc 
métairie^ fls implorent les secours de rhospitalité, 
on les reçoit, ils se croient en sûreté. Un des colons 
pari pendant qu'ils se reposent^ et va les dénoncer 
h Ripault de la Quatelinière , commandant roya* 
liste au château de la lurct de Prince. Ce chef en- 
voie de suite à la ferme un détachement qui saisit 
les deux réfugiés* et les conduit an château. Il fait 
fusiller, sous les yeux de la dame et malgré ses 
prières, le chasseur qui lui avait sauvé la vie* . 

Aussitôt que les commissaires de la Convention 
et les généraux furent avertis de la prise de Ma- 
checoul, ils firent rétrograder une partie de la di-' 
vision qu'ils avaient conduite à Challans. Dès 
qu^,eUe parut, les royalistes s^eofuîren t si précipitam» 
ment que ceux qu^n envoya couriràleurs tracesn^en 
trouvèrent pas un seul ; ils avaient repris la route de 
Légé qui était devenu leur quartier-général. La 
frayeursVtait emparée dVnx, et ce fotlecommissaire 
des guerres de Machecoulqui en fui cause. U n^avait 
su comment aUmenter le renfort de troupes qui ve* 
n«iit de lui arriver , et avait ordonné aux trois pi*é- 
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posés dés vivres qu^l avait à Bourgneuf, à Sainte* 
Pa^anuc et à Port-Sain t-Pcre, de faire ramasser et 
moudre le plus de blë possible, parce que, leur 
écrivait^îl , il devait j avoir incessamment un ras^ 
semblement de trente-deux mille hommes à Ma- 
cliecoul. Son dessein était d^envoyer chercher ces 
subsistances 5 surpris par Fennemi à Tattaque du ii 
il n eut le temps de sauver ni ses eiiets ni ses pa-> 
piers : son registre de correspondance tomba entre 
les mains d^un chef qui le porta à Charettc. La 
lettre contenant Tordre et Tavis dont je viens de 
parler, était précisément la dernière inscrite. Les 
royalistes ne furent pas plutôt instruits du retour 
des troupes républicaines, .qu^^ib craignirent en 
effet d^en avoir un trop grand nombre sur les bras, 
et qu'ails se déterminèrent à une retraite, ou plutôt 
à une fuite précipitée. 

Sans la division Tilly, Cluaette nuisait réelle- 
ment à Texpédition de Noirmoutiers. 11 y avait 
dans cette ile environ deux mille royalistes , dont 
huit cents bien armés; les côtes et la place Saint- 
Pierre étaient en outre défendus par cinquante 
pièces de canon. L^attaque se fit le i4 nivôse. La 
flottille la commença j elle était couiposce de la 
frégate la Nymphe , de quelques lougres et autres 
petits bâtimens de transport : les royalistes poin-^ 
tcrent une pièce de trente-six contre la frégate et 
la firent échouer; mais comme la marée était basse, 
tout réquipage se sauva. Ils firent un feu terrible 
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sur le bâtiment monte par Tadjudant-général Jord^^ 
qui fiil grièvement blessé et eut à peu près quatre- 
vingts faomnies tués h son bord , mais la troupe ne 
se découragea point : on la vit sYUancer hors des 
bAtimens , et Teau jusqu^à la ceinture aborder le 
rivage. 

Tandis que ces choses se passaient à la pointe 
de la .^se, Haxo, à la tête de son corps de ba-*^ 
(aille , épiait h la Crosnière Finslant favorable du 
reflux, le saisit et traversa le gué au pas de charge. 
Un poste ennemi fit mine de s^opposer à ce qu^il 
abordât File ; mais après une courte fusiUadc le 
poste fut enlevé. Les républicains marchèrent droit 
au village de Barbâtre, le combat ens^agea , 
cinq cents royalistes mordirent la poussière, et le 
village fiit livré au pillage et brûlé. 

A cet aspc(ù ia terreur s^ciapara des hal)iLans de 
la ville de Sainte-Pierre ^ les combattans eux-mêmes 
crurent qu^il sMtait&it un débarquement consi- 
dérable y cependant il liy avait pas plus de trois 
mille hommes-, et, au moyèn de leurs canons et de 
la défensé naturelle du -terrain coupé par mille 
marais salins, ils pouvaient tenir en échec uue 
armée de vingt milh^hommës. Ib envoyèrent deux 
parle incnlaires , pour demander qu^on leur accor- 
dât la vie et la liberté , promettant à cette condi- 
tion de inettré bas les armes. La manière franche 
et loyale avec laquelle Ilaxo était accoutumé de 
faire la guerre, les avait encouragés à tenter cette 
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démarche ; mais comme il avait à côté de lui des 
surveillans qui le forçaïeut à la cireonspecLion , il 
renvoya les parlementaires aux commissaires de la 
Convention qui, loin de leur faire accueil, les 
4}ongédièrent' avec ces paroles désespérantes: 
« Allez dire à ceux qui vous enToient , qii'*on ne 
i> fait poiul de grâce à des brigands , et que nous 
» voulons cimenter la république avec leor sang* u 
Cette réponse porta la consternation parmi les 
habitans et les royalistes; cependant ils ne per- 
dirent pas tout espoir : ils crurent que si letirs pre* 
mières paroles de paix n'avaieiil pas été bien ac- 
cueillies , c^est que leurs députés n^avaient pas fait 
assez d^instances auprès du général Haxo. Ik ré- 
solurent en conséquence de lui en envoyer deux 
autres qui le trouvèrent à une demi-lieùe de la 
ville , au milieu de ce que les gens du pays appel- 
lent les Charrois f ce sont des chemins boueux^ 
excessivement difficiles è pratiquer pendant rUyer. 

Les royalislcs y avaient deux pièces de canon qui, 
bien servies , poqvaient disputer le passage avec 
beaucoup de succès , attendu qai*it y aTatt un pont 
coupé entre eux et les républicains , et qu''à droite 
et à gauche du chemin étaient de larges fossés 
que ne pouvaient franchir ni la cavalerie m Tin- 
fanterie. 

Le général sentit .que la moindre résistance 

pourrait le tenir long-temps en c'chec, et peut-être 
lui iaire manquer le but de son expédition^ il jugea 
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convenable de recevoir favorablement les deux 
nouveaux parlementaires. Jaloux cependant de ne 
pas manquer aux règles do îa bienséance, il con- 
sulta les représentans du peuple sur ce qu^il devait 
repondre; mais quand il vit qu^ils repoussaient 
toute idée de clémence , il leur dit , avec cette di- 
gnité et ce ton d^autorité que donnent la raison et 
rhumanité : u Citoyens représentans, je suis re- 
j» vétu de la confiance du gouvernement^ je 
I» commande des Français contre des Français 
» égarés , et puisque je puis épargner le sang des 
» uns et des autres , je vous déclare que je pro- 
» mets la vie aux royalistes qui se rendront. )» 

Cette de'k rmiiialion imposa aux coiiunissaires 
de la Convention qui n^étaieot pas accoutumés 
a rencontre^ des hommes assez énergiques pour 
leur donner des leçons d îiuiiueur et de vertu, lis 
parurent laisser le général libre de promettre tout 
ce qu'il voudrait ; mais ils se réservèrent in petto 
le droit de perUdie. 

Haxo se retourna vers les parlementaires, et 
leur dit : « Vous pouvez rentrer dans la ville , en- 
» gage:^ vos commettans à se rendre sur la place 
» d'^armes et à y déposer en faisceaux leurs fusils , 
j> leurs sabres, etc. j assurez.-les qu'on leur rendra 
» la justice qui leur sera due. » 

Cette assurance équivoque a donné k penser de- 
puis qu'il avait pénètre les intentions des représen- 
tans* Cependant les royalistes y mirent une entière 

9 
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confiance, et reçurent leurs derniers députés avec 

Icb (it'riioiislralions de la plus vive alli'gressc. Dès cet 
instant les hostilités cessèrent dans Tile ; la troupe 
royale abandonna ses pièces de canon et tous ses 
postes ; elle se réunit sur la place et mit ses armes 
en faisceaux. Les troupes républicaines , ayant à 
leur tète le général et les représentans , firent une 
entrée triomphante dans la ville. Uair retentissait 
des cris de nswe la république ! vive Haxo ! Mais 
ces li'ansporls de joie furent bientôt convertis en 
pleurs, en gémissemens et en stupeur générale. 
Aussitôt qu^on fut arrivé sur la place, les commis- 
saires de la Convention firent enlever les armes 
déposées, et renferiner dans deux grandes églises 
tous ceux, hommes et femmes, soupçonnés ou dé- 
noncés comme ayant appartenu à Tarmée veu* 
déenne, ou comme partisans du royalisme. Ils 
créèrent ensuite une commission militaire pour 
les juger révolutionnairement. On évalue à quinze 
cents environ les individus qu^elle a lait fusiller : 
ses premières victimes furent d^Eibée, Duhoux, 
d^Hauterive , Tingui , Dubois-Mussip. 

b^Elbée eut , la veille de sa mort, une conversa- 
tion très-interessante avec les représentans du 
peuple et le général Haxo. Gomme ancien géné- 
ralissime de Farmée catholique et royale, il était 
plus à portée que personne de donner des rensei- 
gnemens sur son organisation et son entretien. On 
lui fit plusieurs questions , entre autres s^il n^avait 
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pas reçu des secours des Anglais : il repondit que 
la cour de Londres en avait souvent promis , mais 
que, jusqii^à cette époque, eDe n^en a¥att envoyé 
ni en hommes, ni en argent, ni en muuitious de 
guerre ; il ajouta que, quelques jours après la prise 
de Noirmoutiers par Charette, on avait ^t em^- 
barquer un LaKoberie 9 frère du capitaine général 
•de la cavalerie^ et deux autres doutés , pour in- 
téresser le caijinet de Saint- James en faveur du 
.parli y mais que depuis on n^avait eu aucune 
nouvelle de ces trois ambassadeurs* Il passa en 
revue tous les évëaeuiens de la guerre, depuis le 
commencement de Finsurreclion; il indiqua les 
causes des revers des deux partis , qu^il attribuait 
aux fautes commises par tel général, royaliste ou 
républicain» U dit particulièrement , à Toccasion de 
Santerre , qu'il aurait pu le prendre quand, à Co- 
-ron y ce dernier iit avancer sur une seule file une 
armée de quarante mille hommes, mais quMl se 
contenta, lui d^Elbée, avec quatre mille Vendéens, 
de faire ramasser les fusils de cette masse mise en 
. déroute , et de s^emparer de son artillerie.-Mon avis 
que y quelque, peu de cas que les royalistes fis- 
sent de la personne et du mérite de Santerre , ils 

auraient néanmoins été curieux de le saisir, u^eût- 
ce été que pour le punir exemplairement d-a- 
Toir fait exécuter le décret de mort porté contre 
Louis XVI. D'Eibée témoigna hautement au général 
Haxo conobien il Testimatt : il releva sa bravoure 

9^ 
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à Gbollet, Phabileté avec laquelle il avait dis- 
posé bou expédition contre Noirmoutiers , sa clé- 
mence envers une foule de payons k qui il avait 
donne des bilicls de garantie contre toule espèce 
de vexation. Enfin ii termina son éloge en lui di- 
sant q|i^il eût été glorieux pour d^Ëlbée de se me- 
surer avec llaxo. Il esquissa le portrait de plu- 
sieurs chefs vendéens : il peignit le prince de Tal- 
mont comme un jeune homme fier et fougueux , 
mais sans moyens et timide au fond. Il rappela 
que ce fut à ses conseils , et au peu d^accord et de 
subordination qui existait entre les chefs , qu^on 
dut la ruine du parti. « Dès que je vis qu^on était 
)> décidé à passer la Loire , dît- il, je désespérai 
}> entièremeni de la cause royale y et me déterminai 
1» à choisir un lieu où je pourrais mourir tranquii- 
M lement. » En effet , depuis son séjour à Noir- 
moutiers , il n'avait pas voulu faire panser sa bles- 
sure ; et à Pinstant même où il parlait il rendait 
des flols de sang qui le forçaient d'oint errompre la 
conversation. 

Les représentans lui demandèrent quels moyens 
Ton pourrait employer pour pacifier les campa- 
gnes. Il n^en assigna point d^autre que la liberté du 
culte catholique et romain, et la retraite des trou- 
pes républicaines au-delà de certaines limites qu'on 
tracerait de part et d'antre. On sVntretint ensuite 
du mérite personnel des chefs royalistes qui res- 
taient, de Cliarette surtout. Il ne lui accordait pas 
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de grands talens militaires , niais il dit qu'il était 
excellent voltigeur et quW aurait de la peine à le 
réduire. 

Tel fut Fentretien qu^il eut avec les cotiimissaires 
de la Ck>Dyention. Le lendemain, on le sortit de 
son lit, et on le conduisit au supplice avec son 
épouse et les autres personnes que nous avons déjà 
nommées. On vit aussi, au rang des condamné, 
Vielland, ce commandant des chasseurs de la Man- 
che, que nous avons dit avoir été surpris dans Tile, 
lors de Finvasion de Charette; rién ne prouvait 
qu^il eût trahi ; seulement on trouva dans ses pa- 
piers une invitation de société, où on lui disait 
quW serait en petit comité : ce billet suffit pour 
le faire juger sans retour et conduire à la mort. 

Quand Haxo vit que, loin de tenir la parole qu^il 
avait donnée, on égorgeait tant de victimes , il en 
témoigna sou chagrin à ses adjudans-généraux et 
à quelques autres qu^il honorait de sa confiance. 
Ses plaintes ne furent pas si secrètes quV41es ne 
parvinssent aux oreilles des reprësentans du peu- 
ple qui lui firent insinuer qu^il y avait long-temps 
qu'ils avaient formé des soupçons sur lui, que sa 
pitié les justifiait; qu^il devait s^estimer heureux 
de s*étre enjparé de Noîrmoutîers , parce qu^à la 
réussite de cette expédition était attachée sa con- 
servation, et que, s^il ne savait pas respecter la vo- 
lonté de la nation dans les actes de ses représen- 
^ans, on lui ierait sentir toute Tinconvenance de 
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sa caoâiiitev Aiiiisi le mal se fit sans qti^il pte l-^-^^ 
pécher. 

La prise de Noirmoutiers valut à Jordy Faîne 

le grade de général de brigade, et à son frère ce- 
lui dWjudaut-général. On tira de File environ 
sizcentstonneauxdeblé, qu^on fit embarquer pour 
Nantes. Les représentans du peuple, après y avoir 
laissé leur commission militaire en. pleine activité 
et des trempes pour la soutenir, revinrent à Nantes 
avec le général en chef Turreau ; Haxo les accom- 
pagna jusqu^à Machecoul ou il fixa son quartier- 
général. 
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CHAPITRE VIII. 

Atrocités commises dans la Vendée. — Attaque et prise de Ghollet 
fiar les royalistes. — Westennann accusé d*étre l'auteur de la 
résurrection de la Vendée. — Charetle chasse les républicains 

du poste de Lcgé , lI en est ciiassë à sou tour; il est vivement 
poursuivi et réduit aux abois. — La Rocbejaqueieia tué dans 
une cscai nioLu lie. — Haxo se brûle Ir» cervelle pour iic pas 
tomber vivant dans les main:> de l'ennemi. Portrait de ce 
général. 



Apres la prise de Noirmoutîers, le général en chef 
Turreau crut quUl ne lui resiait plus d^enuemis à 
combattre quequelques misérables sansforcesetsans 
autre volonté bien déterminée que celle dVchapper 
àlamort pai: la iùite: pour les atteindre, il ordonna 
que plusieurs colonneS| sorties de diiFérens points.^ 
feraient une tournée militaire dans rintcrieiir du 
pajs f el ramasseraient en même temps toutes les 
demrées et les bestiaux qu^elles rencontreraient. 

Elles ne bornèrent point là leur mission : elles 
pillèrent, incendièrent et égorgèrent; une déciles 
surtout) diC^ la colonne infernale f se distingua par 
ses atrocités; elle dirigea sa marche sur Palluau. 
A son approche^ les habitans s^enfuirent et se ca- 
chèrent dans les bois; quelques femmes seulement 
restèrent avec leurs petits cnians, ,et se réunirent 
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dans une même maison où elles avaient chauffe le 
four. La colonne arriva , les soldats se dispersèrent, 
et enfoncèrent les portes des maisons. Un groupe 
de ces barbares entra dans celle où étaient ces mal- 
heureuses femmes et ces enfans^ il en égorgea plu-* 
sieurs , plongea le reste tout vivant dans le four ar- 
dent dont il ferma Fentrée , et combla Thorreur en 
mettant le feu à la maison. 

La même colonne passe par le Poireau, et dé- 
file dans la principale rue; une jeune fille de la 
plus rare beauté accourt et se met sur le seuil de 
sa porte pour voir passer la troupe; un officier la 
fixe de loin, et quand il est auprès d^elle lui fend 
la tête d'un grand coup de sabre et la renverse à 
ses pieds. Il n^avait d^autre motif que, parce qu^é^ 
tant restée dans le pays, elle devait nécessairement 
être du parti des brigands, i elle aussi était ropiuion 
de Carrier qui ne voulait pas qu^il fût reste dans 
la Vendée un seul habitant dont les intentions 
fussent pacifiques; opinion quUl énonça à la tri- 
bune de la Convention nationale, en conseillant 
d'exterminer toute la population de cette mallieu— 
reuse contrée. 

Le ge'néral Haxo lui-même ne put empêcher que, 
dans Tarrondissement qu'il commandait, il ne se 
commit des cruautés (i)« A une petite, commune 
située dans la foret de Prince, il y eut près de 
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trois cents femmes et enfans de noyés ou égorgés. 

Le grand expéditionnaire de ce canton elail un 
adjudant-général dont la résidence était Bourg- 
neuf ; on a rapporté de lui un trait abominable*^ 
On avait arrêté dans le voisinage trente femmes 
environ, une dixaine d^enfans et un vieillard; on 
supposait les femmes et le vieillard d^intelligenco 
avec les royalistes qui s^étaient réftig^iés dans les 
marais. Ils sont conduits à Tadjudant-général qui 
les fait enfermer. Cependant plusieurs personnes 
réclament le vieillard. Un commissaire des guerres 
assure qu^il a rendu de très-grands services aux 
républicain? qu'il a indiqué des dépôts de h\c 
qu^on a enlevés et qui ont servi à la subsistance de 
Farmée. Uadjudant-général paraît prendre ses ser- 
vices en considération, et dit que son intention 
n^est pas qu^on le mette à morV; mais qu^il le fera 
transférer à Nantes avec les femmes et les enfans 
qu'on avait amenés; il indique le patron qui devait 
les embarquer, et invite le commissaire des guerres 
à faire porter à son bord du riz et du laît pour 
la nourriture des enfans pendant la traversée, llieu 
ne pouvait inspirer plus de confiance; le commis-* 
saire s'^acquitte de sa commission avec le /.èlc 
qulnspire Thumanité; mais que fait le général? Il 
écrit au patron et lui ordonne de faire noyer sa 
cargaison quand il sera à une lieue en mer. Cet/ 
ordre barbare est exécuté. On croyait à Boorgneuf 
que les prisonniers avaient été conduits à Nantes. 
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Le crime lut bientôl découvert : trois semaines 
après 06t horrible évéuemeat | le maître de barque 
présenta au wa du commissaire des guerres diffé- 
rentes pièces concernant plusieurs voyages qu'il 
aYait iaits pour le service militaire; quelle fut la 
surprise, Pindig nation et la douleur profonde de 
ceibnctionnairei quand, en feuilletant ces pièces^ il 
trouva Tordre dont nous venons de parler!* Alors 
le patron se mit à pousser des sanglots et à sYxrîer 
qu^il était un homme proscrit du ciel et de la 
terre ; qu^il avait commis un ibr&it épouvantable , 
et que la vengeance divine s^appesantirait un jour 
sur loi* 

Cet adjudant-général a été mis en jugement 
pour ce fait et acquitté, parce qu^il a dit avoir 
reçu des ordres primitifs du général Haxo, en 

vertu desquels il a agi ainsi; mais dans la suppo- 
sition que ce dernier lui eût en ei^èt donné des 
ordres^ ce ne pouvait être de faire noyer des fem- 
mes, des en fans , wi vieillard! Il n^est pas croyable 
ipe tels fussent les ordres du général Hazo ; iU 
auraient été trop contradictoires avec sa propre 
conduite , puisqu^il donnait des billets de garaniiç 
aux paysans qui venaient implorer sa clémence 
et lui promettre de rester tranquilles dans leurs 
chaumières. 

Il se passa une scène non moins effroyable ai^ 

Val-de-la-Molière , couvent de religieuses aux eu- 
virons de Saint-Méme. On avait appris que Cha* 
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l'eue , blesse au bras« $Y était retiré. Sa capture eût 
•élebien intéressante et eût.fait beaaconp d^honneur 
au gênerai. En conséquence, il fit commander un 
détachement de quatre cents hommes du If ba- 
taillon des Vosges ; il mit à sa téte un capitaine in- 
trépide, à qui il ordonna dVUer cerner et prendre 
d^assaut le couvent. Le détachemmt partit de Mar 
eheconl à onze heures du soir et arriva snr les denir 
heures du matin à la porte du Val. Charette eut le 
bonheur d^étre éveillé et averti à temps par quel- 
ques coups de fusil tirés trop tôt ; il sortit à la hâte 
de son lit et se sauva avec quelques cavaliers. Mais 
les religieuses ^ plusieurs femmes du voisinage et 
cpielques petits enfans s'étaient réfugiés dans Té- 
glise. Dans un temps où les- principes de reUgion 
supposés dans un individu suffisaient pour le per- 
dre, cet asile ne fut point respecté. On se vengea 
sur oes malheureuses victimes d^avoir laissé échap- 
per la proie qu'on désirait : on les égorgea sans 
pitié. Un euikat de sept ans , que sa mère serrait 
eontre son sein, se mit les mains devant les 
yeux et dit au barl)are qui s\ilançait pour les 
tuer : € Je vous en prie, dépéchez-vous de me faire 
n moarir Le premier , afin que je ne voie point tuer 
i> ma mère, i» . « 

On ne sera plus étonné que des hoinmes qui se 
sont livrés à ces exeès de barbarie , aient porté des 
enfans au hont de leurs baïonnettes et qu'ils en aient 
bvélé d^autres dans leurs berceaux \ qu'ils aient 
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violé et ensuite égorgé des femmes sur les autels, et 
qu^ayec la pointe de leurs sabres ils aient gravé ces 
actions infimes sur la pierre teinte du sang de leurs 
victimes. 

J^ai vu et lu une inscription de cç genre dans la 

chapelle du château de la Salle , [h es Machecoul. 
On n'a pas d'expression pour peindre toutes les 
horreurs que Findiscipline , la licence la plus libi- 
dineuse et rirréligion ont fait commettre dans ce 
temps de vertige et de fureur. 

Qui n^a pas entendu parler des cruautés d^on 
général de brigade qui a commandé à Luçon ! Un 
chirurgien de Tarmée est fait prisonnier par €ha- 
rette, et emmené dans le Bocage; on lui laisse la 
vie à condition qu'il pansera la blessure de ce chef 
qui avait été atteint dHin coup de feu au bras^ 
Fatigué de suivre les royalistes , il épie Toccasion 
de s'échapper, la trouve et la saisit. De retour 
parmi les républicains, il expose ses malheurs ^ 
la perte de ses eiïcts et la détresse de sa famille^ 
il intéresse et obtient un emploi pour l'hôpital mi- 
litaire de Lueon. Il apprend qu'un i^i'néral com«- 
mande dans la place ^ il lui lait une visite. Le gé- 
néral l'accueille avec bienveillance et l'invite à 
déjeuner. Le ciiirui ^ieii ae('e[)U'. On se met à table. 
Au milieu du repas , le générai lui demande d'où 
Il vient. Le malheureux raconte ses aventures ^ sa 
détention pai^mi les royalistes, et ce qu'il a été 
obligé de ^ire pour conserver Pexistence. Alors le 
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général fronce le sourcil, se lève, et transporté de 
Ibrear et de rage, lai dit : « Comment ! tu as été le 

» maitre de tuer le chef des brigands en le pan- 
» sant , et tu ne Tas pas fait ; va tu n^es qu'Hun 
1» brigand toi-même et tu périras. » Aussitôt il 
fait appeler quatre fusiliers qui le saisissent. Il leur 
donne son mot. Cet infortuné pâlit et veut balbu- 
tier quelques paroles pour sa défense. On rem- 
mène dans le jardin contigu à la «maison du géné- 
ral , ou le fusille , on le dépouille , on Fenterre ; 
pendant, ce temps-là le général continuait son dé- 
jeimer. 

Est-îl possible de renchérir sur la barbarie de 
ce trait? Cependant ou en a rapporté dVutres du 
même homme , accompagnés de circonstances 
d^obscënites et d^horrcur encore plus exéerables. 
Ce serait salir ma plume que d^en faire le récit. 
Ce monstre avait un raffinement de perfidie in<^ 
croyable , et s'étudiait à arracher des habitans 
simples des campagnes des aveux, en suite desquels 
il les condamnait à mort* Il était aussi la terreur 
de ses soldats. Un jour il en tua un de sa propre 
main, parce qu^étant en sentinelle, il n'avait pas 
crié quj vwe ! en le voyant amver. 

Le nouveau plan de campagne du général Tur- 
reau m^'a entraîné plus loin que je ne voulais, et 
m'a fait soulever un coin du voile qui couvrait les 
horreurs de la Vendée ; je me hâte de rabaisser 
et de reprendre le iil des événemens. 
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Nous avons vu que La Aochejaquelein et Stofflet 
ont repassé la Loire avec quelques centsd&es- 
d'iiommes à Aneenis. Ils infèsiaieiit la Haule- Ven- 
dée, cVst-à-dire les campagnes de Chàtîlloa, 
d^Ervault, deThouars et de Chollet, etc. Les me- 
sures révolutionnaires adoptées par la Convention 
nationale , exécutées et outrées par ses députés près 
les années et par quelques généraux, grossirent 
leurs bandes. Ils étaient à la tète de quatre mille 
hommes. Déjà enhardis j)ar quelques succès, ils 
osent venir attaquer ChoUet. Le combat sVngage 
avec chaleur et opiniâtreté ; les républicains sont 
battus (i). Leur général, après des prodiges de 
valeur, se tue pour ne pas tomber vivant entre les 
mains des roydistes qui entrent victorieux danal^ 
ville. 

Le bruit de la phse de ChoUet retentit dans 
toutes les contrées voisines et jusqu'^àla voûte du 
palais de la Convention nationale. On ne dit pas, 
ou on ne fit pas attention que le général Cordelier 
en avait chassé Tennemi deux heures après. On se 
fixa sur un seul point, et on n'eut qu'un seul sen- 
timent qui fut celui de Pétonnement. Gomment i se 
disait-on, ce parti qu'ion a tant de fois annonce comme 
anéanti, est encore assez audacieux et assez fort 
pour oser venir combattre nos phalanges et atta- 
quer nos villes! Hier, chacun répétait avec assu- 
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rance : 11 a plus de Vendée ; aujourd'hui , la 
voila qui renaît de ses cendres aussi terrible que 

daiis 3es commencemens. 

Comme on cherche des causes à tout^ et que 
IV^sprit (le parti aveugle au point de faire consi- 
dérer comme leê véritables ceUes qui souvent n^ont 
aucun trait aux ëyénemens, Gouthon, du haut de 
la tribune , accusa Westermanu d''étre Fautear de 
la résurrection de la guerre civile. « Il a, dit-il, 
» fait distribuer à des communes de la Vendée , 
)) trente mille fusils pris sur les royalistes. )> Quoi- 
que ce nombre me paraisse exagéré, on n'oubliera 
pas de remarquer que si , faute de moyens de trans- 
port, Westermanu laissa des armes au pouvoir des 
administrations municipales établies sur la rive 
droite delà Loire, les nouvelles scènes se passaient 
bien avant sur la gauche. D^ailleurs, ce général 
nVtait pas le seul qui commandAt aux afiaires du 
Maus, de Laval, d^Anceois et de Savenay ; le* crime 
qu'ion lui imputait était commun aux autres officiers 
supérieurs , ou plutôt il était chimérique. Sa fran- 
chise militaire avait déplu à certains représentans 
en mission, et au parti des sans-culottes Rossignol 
et Ronsin. On ne dcsirail qu\in prétexte pour le 
perdre : si ce n'hélât été celui-là , le tribunal de mort, 
fécond en ressources , lui aurait appliqué son pro- 
tocole ordinaire, et Paurait accusé d^avoir médité 
Tassassinat du peuple français. Le plus intrépide gé- 
néral de Parmée, que ses exploits avaient fiitt surnom- . 
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mer la terreur de la Vendée , pérît sur IMchafaud. 

Le 19 pluviôse, Charetle surprit et enleva le 
poste de Légé , petite ville dont la situation était 
tr(*s-avant«')geiisc. Eljc avait alors pour garnison le 
troisième bataillon do la Gironde et le premier des 
chasseurs de la Manche , qui se replièrent dans le 
plus graiitl dcsordre sur Machccoul, en abaiulon- 
nant à Fennemi deux caissons pleins de munitions 
de guerre , deux pièces de canon , seize chevaux 
dWlillerie, cinq cents habits de volontaires natio- 
naux, quelques centaines de paires de souliers, du 
pain et de reau-de-vic. Quelques jours auparavant 
Charelte avait déjà pris à Pont-Janie^ un convoi 
de cinq cents paires de souliers. Le général Haxo 
témoigna toute sou Jiidiguatiou aux chefs des deux 
hataillons à qui il reprochait de n^'avoir pas fait leur 
devoir ; il leur commanda d^aller reprendre le poste 
de Légé, et leur donna pour appui, dans cette ex- 
pédiMoD , le brave premier bataillon des grenadiers 
. de FArdèche, qui en débusqua les royalistes trois 
jours après qu^ils sYii claicut empares. En mèuie 
temps une partie de la division de Tarmée du Nord , 
conini. iudée par legéiiLial Ducpicsnoy, tondra sur 
Charette, et lui tua environ huit cents hommes* 
Ensuite Uaxo se mit à le poursuivre dans le Bocage, 
à la kte d^uue colonne de quatre mille hommes , 
tant infanterie que cavalerie (i). U le harcela telle-- 



* (1) Veolôse. 
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ment qo^il ne se passait pas une journée sans qa*îl 
j eut de part et d^autre quelque escarmouche. 
Xa ooloane républicaine ne prenait de repos que 
le temps qu'ail fiillait pour recevoir ses vivres; elle 
décampait aussitôt et marchait à la rencontre de 
Pennemi qui évitait toujours le combat. Cest 
pendant ceUe chasse que Charette deplbva tout 
son talent et justifia ce que d^£lbée avait dit de lui ^ 
savoir qu^il était un excellent voltigeur. Souvent 
le général Haxo croyait Tatteindre et le tenir, et il 
fcd' échappait au point qu^on n^avait plus aucune 
tracé de son armée ; tantôt en avant , tantôt sur les 
flancs ou sur les derrièrei du général , il le forçait 
à mille marches et contremarches. Cependant^ 
Haxo ne se rebuta point; il enleva toutes les den- 
rées qu^il rencontra dans sa course , et fit brûler 
tous les moulins et tous les fours existons, en sorte 
qu'il mit Charette aux abois ; les hommes qui le 
suivaient, étaient pâles et desséchés. N'^ajrant plus 
le temps ni la commodité de faire du pain, ils 
avaient devant eux un petit sac en forme de gi- 
berne, ils le remplissaient de farine ou dë blé, et 
quand ils avaient quelques instans de repos , ils 
faisaient, de cette farine ou du blé qu^ils avaient 
écrasé entre deux pierres, une pâte qu'ils faisaient 
cuire sur des tuiles. Telle fut leur nourriture pen- 
dant à peu près trois semaines. Il faut convenir que 
quand des troupes sont réduites à une pareille ex^ 
trémité, et que néanmonis elles demeiurent ierme^ 
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ment attachées au parti quelles ont embrassé^ 
c^est quelles y sont mues par de pnîssans motifs. 
La certitude de la mort en tombant dans les mains 
de Tennemi, la crainte de la yiolation du droit des 
gens dans le Ccis cVune reddition volontaire, et plus 
que tout cela la comparaison qu^on leur faisait faire 
d^eux avec les Israélites,' leur existence fugitive 
comme la leur dans le désert, leur manière de vi- 
vre presque semblable avec des pains sans levain, 
Passurance de la ]irotection spéciale du ciel qui 
n'abandonnait pas son peuple chéri; tous ces mo- 
tifs, tant naturels que religieux, retenaient les 
Vendéens auprès de Charette qu^ils considéraient 
comme un nouveau Moïse. 

Il y avait dans Farmée catholique et rojale une 
dame de La Rochefoucauld conimandnii un 
peloton de x:avalerie, et combattait avec un cou* 
rag^e égal à celui des plus vaillans capitaines. On 
la sur|>ril pendant la nuit, dans une ferme, avec 
un de ses compagnons d'armes; on la conduisit 
aux Sables-d^Olonne , et on la fusilla sur le bord 
de la mer. 

Pendant que Charette est vivement poursuivi , 
Stofflet est repoussé de devant Baupréau où le 
général Cordelier lui tue quinze cents hommes. 
Quelques jours après Huche fait une sortie de 

Chollet et passe cinq cents loj'alisles au fil de 
répée. 

Ces»t vers ciette époque qu^on doit pkçer la mort 
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du courageux La RochejaqoekiQ qui avait succédé 
à d^Ëlbee dans le commandement en chef de 
Farmée catholique et royale sur la rive droite de la 
Loire. Cette prééminence 9 dontia conservation eût 
été si nécessaire à cause de Pnnitéd^action qui en 
serait résultée, ne lui lut plus reconnue à son retour 
sur k rive gauche. Stofflet et Charette prirent le 
commandement absolu chacun dans leur pays. Cette 
iudépenclnnce ne contribua pas peuàla ruine totale 
du parti. La Rochejaqaelein la pressentait : jaloux 
de uy pas survivre, il affrontait dans les combats 
les dangers les plus imminens, et aspirait à la moii 
glorieuse de Lescure et de Bonchamps ; mais une 
rencontre obscure la lui procura. Un volontaire 
voyageait isolément et se rendait de Doué à ChoUet. 
La Rochejaquelein se rafraîchissait dans une au- 
berge située sur la roule ; il notait accompagné 
que d^une ordonnance qui lui tenait lieu de do- 
mestique. Aussitôt qu'il aperçoit le volontaire, il 
monte a cheval et Ibnd sur lui. Le volontaire se 
détourne au bruit du cheval , lâche son coup de 
lusii qui tue La Ruchejaquelein , et lui-mêrtie est 
tué à instant par Tordonnance; Cet intrépide chef, 
digne d\ine mort plus glorieuse, fut inhumé sans 
pompe à Trénientiue. Son nom seul valait une 
armée. Sa inort, qu'ion tint secrète le plus long-temps 
qu'il fut possible , répandit la désolation et le dé- 
couragement dans toute la Vendée. 
Il s^sl^l^ que, pour sécher ses larmes et la con- 
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â.oler de la perte d'*un héros , k sort se soit plu à 
frapfetêon émule dans Tarmee pépublicaine. Haxo 
^lait aux Landes^BIandies, au-^dessos do Poiré; il 
en décampa pour continuer la chasse quHl faisait à 
Cha^atte. 11 était à la téte de s$. eaYaleiie, com- * 
posée d'un détachement du 7* régiment de chas- 
seurs à cheval^ ei du i9^de dragofis; ensuite venait 
une' ayant-garde d^infanterie, piàh son corps de 
halaille et son arrière-garde. La cavalerie marcha 
trop vit§ et devança Tavant^^arde de plus d'unç - 
demi'lieue ; ellç Ail surprise par rennemi em- 
bui*qué dans "un bois entre Ësnay et la Motte- 
Aebard» tlaxOteiD{>o^.par Tardeur de combattre, 
frdnchît un fosjsé, IVnnenft sort de rembuscade 
et ioiid SMP lui. 11 reçoit une balle dans la poitrine. 
U lui reste encore assez de force pour essayer de 

rélro^iader; sou cheval s'abat au milieu du fossé; 
il e&t désarçonné* Alors plusieurs cavaliers ennemia 
tourekit à lui pôul* le prendre vivant, maîa il saisit 
uii de ses pistolets et se bi ûle la cervelle. 
• Ainsi le sort des C09>bats maissoma au milieit 
de sa earrièré militaire cet habile et vaîOant guer^ 
rier. Cbarette répandit quelques (leurs sur sa 
tombée et avoua- que sà mort lui valait mieux 

que la défaite d'une armée. On voit en effet qu^avcc 
une poignée de monde, il avait beaucoup plus fait 
que tous les autrès généraux depuis le renouvel- 
lement des liostililés sur la rive gauche de la Loire.. 
Il avait repris Machecoul, l^gé» Challan^^au- 



Digitized by Google 



I 



Dfc: LA VEiNDLi:. §49 

voir, les îl^9 de Boiiin et NoiitiicMiitt^.; H avait 

rétabli de nouveau la coaimunication entre ÎNantes 
et î.a Rochelle par la route des Sables ;.c'est*à-dire^ 
qu^ft Texeeption de quelqnes hordes de paysans ré-^ 
duits à se cacher dans les marais , où il les aurait 
extermiaés après s^étre débarrassé de Churette , il. 
avait abattu le parti royaliste daos la Bretagne 
nanlaibc et dans le Bas-Poitous. 

Aux vertus guerrières , Haxo joignait des qua- 
lités qui le faisaient ehérir des officiers et des sol- 
dats qu^il commandait; quoique simple dans ses 
mœurs, il laissait apercevoir un fonds de dignité 
qui rehaussait son caractère. Ayant une grande 
connaissance des hommes, son ét^t- major était 
composé d^officiers distingués qui convenaient à 
son mérite et à ses desseins; ils se considéraient 
comme membres d^une seule et même famille dont 
il était le chef et le père. Il a donné des preuves de 
bienfaisance et d'humanité dans son arrondisse- 
ment; mais les dispositions de son cœur étaient res- 
Ireîîiles par les ordres qu'il recevait; et si jpielque-' 
fois, environné d'espions , il a été contraint de faire 
ou de commander quelques actes de sévérité, son 
cœur les lui reprochait amèrement. Il n'y a [las un 
soldat de sa petite armée qui ne fait pleuré : quand 
on apprit sa mort, la consternation et le silence 
régnèrent dans tous les rangs; la douleur fit place 
ensuite au sentiment de la vengeance; un cri una- 
nime se fit entendre : u Marchons sur les brigands; 
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>i qu'ils soient immolés aux mânes de notre gë— 
» nérai. » Aussitôt Farinée , la rage dans le cœur ^ 

courut au-devant de Tennemi quV'Ue débusqua et 
mil en déroute. Ainsi finit cette fatale journée 



• 



Digitized by Google 



D£ LA V£Mil££, i5i 



'chapitre IX. 



Rentrée des admtuisCrateurs du dbtrîctde Afachecoul dans le lieu 
de leurs séances. — Quatre colonnes font des promenades mili- 
taires dans la Vendée; elles sont forcées de rentrer dans \envi 
quartiers faute de vivres. — Ce qui s'est passé à Noirmoutiers 
depuis que le général Turreau en est parti. — Caractère de 
Pagcoi , chef des royalistes du Marais; tactique des Marccbains. 
— Expédition dirigée contre eux. — Charctlc fait une diversion 
en leur faveur i ils âout chassés des Marais ; ressoui ces qu'où y 
Uouve. 

Le plus ancien chef de brigade de la division 
remplaça le général Haxo , et donna connaissance 
de s» mort aux représentans du peuple en mission 
près Varmée de TOuesl (i) ; mais comme cet officier 
était incapable d^embrasser la conduite d^une ar- 
mée, quelque petite qu^elle fiit, on peut dire que 
celle-ci fut partagée en autant de commandans qu^îl 
y avait de chefs de corps, si Ton en excepte qua- 
torze cents hommes qui restèrent aux ordres de 
ratljudant-i»éneral Pnullion , nouvcllcnionl arrivé 
dans la division. LVtat-major du générai Uaxo , 
dont Pensemble et Tunion avaient si efficacement 



, (i) GenuinaL * 
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contribué a# succès de la campagnç, se décomr 
posa. De même qu^un troupeau qui perd sou ber- 
ger erre à Faventure, se disperse et Revient la proie 

dePennemi; ainsi la division d'Haxo ne fut plus 
qu'Hun corps saos ame, dont les membres épars, 
sans consistance et sans point de ralliement^ furent 
exposes aux insultes continuelles de Charette qui ^ 
de poursuivi qu^il était , devint agresseur. 

La mort du général fut une calamité pour les 
habitans faibles et sans armes ; car, imme'dialement 
. après cet événement ^ arrivèrent à Machecoul les 
membres de Fadministration de ce district qui s^é- 
taient réfugiés à Nantes , et y étaient restés jusqu'où 
ce qu^iis eussent acquis la certitude qu^ils pouvaient 
rentrer dans le chef-lieu de leur ressort sans danger 
pour leurs personnes. Ces fonctionnaires, au lieu 
d\ipporter au sein de leurs administrés des dispo- 
sitions pacifiques, au lieu de s^interposcr coinuie 
médiateurs auprès de rautoritc militaire eu laveur 
des malheureux que les apparences accusaient sou-? 
vent phis que la réalité, au lieu d'appliquer toute 
leur sollicitude à réparçr les malheurs de la guen*e 
civile, et à fermer les plaies qui saignaient encore; 
ces fonctionnaires, dis-je, vinrent attiser de nouveau 
le feu de la discorde. .Les premiers actes de leur 
autorité furent diclés par la haine et la vengeance ; 
ils firent arrêter et conduire à Nantes les plus res- 
pectables familles, sous prétexte quelles auraient 
logé dans leurs maisons Cliarelte et leç officiers 
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sa suite, comme s^il eût e'të possible d'eu refuser 
rentrée à un ennemi yainqaeur. 

Cette administration inique forma un conseil ou 
comité de surveillance qui décidait du sort des 
pauvres paysans. Plusieurs ont été fusillés, souvent 
sur la simple attestation d^un scélérat qui affirmait 
qu^ils avaient porté les armes dans Tarmée dé 
Gbarette. 

Le défaut crciisciiible parmi les chefs qui s'étaient 
parta|[éle commandemept après Ha?t0| raflaiblis- 
sèment et le découragement des soldats qui étaient 
en colonnes mobiles, et bivouaquaient sans tentes 
ni baraques, rencouragement et raccroissement 
qu^avaient pris au contraire les troupes de Cha-' 
rette^ furent autant de motifs qui éveillèrent Fat- 
tention des représentans en mission près Tarmée de 
rOuest. Ils oi-donnèrent au général en chef, Ter- 
reau , de redoubler d'ardeur et d'activité , et de 
prendre les mesures les plus efficaces pour achever 

la destruction totale des royalistes. Ce général, 
persistant dans son système tavori de promenades 
militaires, fié parcourir le territoire de la Vendée 
par quatre coloiuies, dont le point de réunion de- 
vail être Montaigu où il avait résolu de lixer son 
quartier-général. Elles avaient eneore ordre d^ 
brûler les bourgs, villages, hameaux et fermes qui 
avaient échappé aux premiers incendies; de tuer 
tous les hommes dans la vigueur de Tagc; dé ra- 
masser les iemmeSy les enlaus et les vieillards^ et de 
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les aniewer à MoiUaigu. Cet ordre cruel fut outre. 
Cambrai, jeune généra^ qu^on avait lait venir du 
Groi»icaù il commandait, pour remplacer Haxo^ 
fit égorger dans sa course eiiYiron trois cents per- 
. sonues que la peur faisait fuir. 

A cette occasion , on annonça dans les papiers^ 
publics que ce général avait iait mordre la pous- 
sière à trois cents royalistes* ' 

Les quatre colonnes arrivèrent à Montai^fole 12 
germiDal, et avec elles enyiroa deux mille réfugies 
qui 9 réunb aux diffërens agéns et employés de 
rarme'e, faisaient monter reffcctif des consomma- 
teurs à environ vingt mille bouches. Le général 
Turreau , qui avait prévu Farrivée de cette multi- 
tude, n^avait pas pourvu aux moyens de ralnnentcr; 
il ne savait même pas dans quels magasins il pui- 
serait ses subsistances : il était trop éloigné des en- 
droits d'où étaient parties ses colonnes, et les che- 
mins de traverse étaient trop^ mauvais pour qu^il 
]>ût espérer d'*en faire venir du pain. Il ne pouvait 
compter que sur Nantes ; mais alors cette ville était 
dans la disette la plus affreuse. Le nopibre prodi- 
gieux de réfugies quVlle contenait y augmentait la 
consommation, au point que les inagasius civils ne 
suffisant pas, on puisait dans les magasins militaires 
pour la subsistance des habitans. Ces magasins ne 
se remplissaient presque plus des prises faites sur 
le pays insurgé, puisque le but unique des expé- 
ditions actuelles ue paraissait plus être que de por- 
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ter le fer et la flamme partout, sans s'inquietcr de 
reDlèvement des graios, des fourrages et des autres 
denrées. 

Dès le lendemain de Farrivée des colonnes, le 
pain manqua. On écrivit à Nantes , mais on ne put 
en obtenir autant de secours que le besoin Fcxi- 
geait; et le peu quW eut, étant arrive trop tard, 
fut pille par la troupe^ 

L'auteur de ces Mémoires faillit à être étranglé, 
pour avoir voulu s^opposer au pillage ^ mais ce qu^il 
y eut de plus affligeant pour lui , cVst , qu^après 
avoir échappé à ce premier danger, il se vit exposé 
à un autre non moins grand« Un nommé Simon , 
adjoint au commissaire de la Convention , jPrieur 
de la Marne , le fit arrêter à Tiâauges où il était 
allé conduire un convoi de quinze cents rations de 
pain, et le fit transférer à Montaigu sous l'escorte 
de huit chasseurs. Ce Simon avait été mu à cet acte 
plus qu'arbitraire par Tadjudant-général Dusirat^ 
qui rcm|)lissait monicataQément les fonctions de 
chef de i'état-major général de Tarmée. Il ialiait 
. bien rejeter sur quelqu'un la non-réussite d'une 
expédition mal combinée. On m'accusa d'être un 
conspirateur, et de m'étre entendu avec les roya- 
listes pour affamer l'armée de la république. U fal- 
lait moins qu'une accusation de cette espèce pour 
perdre un homme à cette époque. Aussi, chemin, 
faisant, de Tiffauges à Montaigu, je me considérais 
comme une victime assurée j enfin, j'arrive, et Ton 
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me conduit au générai en obef. Je lui demande le 
motif de mon arrestation : je loi expose que je ne 
pouvais être coupable du crime dont on m''accusait; 
moi, que Charette avait déjà reconnu pour un de 
ses plus g rands ennemis , par Padresse et Pactivite 
que j^avais mises à lui enlever toutes les subsis- 
tances de son oanton ; moi , que loi , Turreau , avait 
appelé à côte de lui d'après les témoignag(\s avan- 
tageux qu^on lui avait rendus de mon zeie ^ moi , 
enfin , qui notais que, depuis trois jours , à sa suite 
et qui u'avais pu, daus un si court espace de temps, 
organiser le service des subsistances de son armée, 
et encore moins avoir des intelligences avec Pen- 
nemi pour Taliamer, Mais il me répondit que cela 
ne le regardait pas ; que jetais dénoncé aux repré- 
sentans du peuple, et que c'était auprès d'eux que 
je devais me j us ( i tier. 

Je m^àttendais, au sortir de sa chambre, à être 
saisi de nouveau par les chasseurs qui m'avaient 
escorté* Us s'étaient dispersés pendant ma confé* 
rence avec le général , et avaient été placer leurs 
chevaux et chercher des fourrages. Je ne trouvai 
plus que mon secrétaire et mon domestique qui 
m^attendaient; nous étions tous les trois passable- 
ment montés; je crus qu il fallait profiter de Tins- 
tant de liberté que je venais de recouvrer pour dé- 
camper : nous montâmes à cheval et prîmes la route 
de INantes où j^arrivai sain et sauf. Peu de temps 
après , je m*embarqaat pour Noirmoutiers ; on 
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mV>iiUiaf et je revins dans mon arrondissement de 
Macheeoul, quand le général Turrean iat rappelé 
4e Farinée. 

Ses promenades militaires se r^nisirent k fati- 
guer ses troupes qui rentrèrent dans les quartiers 
d'oii elles étaient sorties. Il est vrai qu^oubliant les. 
grands préceptes qui disaient : Guerre aux cken 
teaux , paix aux chaumières , on brûla les bourgs ^ 
les hameaux, les villages; il est rrai qu^on égorgea 
leurs timides kabilans; il est Vrai aussi cfue Dusi- 
rat, en sVd relouriiant, s^empara de Mortagne. 
Hais comme il n^y avait plus de denrées en cet ett- 
droit, ni dans les environs, et que les routes et 
chemins vicinaux étaient impraticables, le détache- 
ment qu^il j laissa fut contraint de Févacuer, 

Ceux qui gagnèrent le plus à ces mouvemeiis 
furent Charette et StofQet, vers qui se réfugièrent 
tous ceux qui purent échappel' au carnage. 

Le séjour que j^ai fait à Noiimoutiers me mettra 
à même de donner quelques détails sur ce qui s^ 
passa depuis le départ du général en cfae£ Nous 
avons dit qu^il y avait à Fontenay-le-Peuple cinq 
cents prisonniers-: h, difficulté de les y faire vivre, 
le voisinage de Tennemi qui faisait craindre qu'ail 
ne tentât de les enlever, et quelques rumeurs qu'on 
prétendit s^étre élevées dans les prisons, firent dé- 
sirer qu'on pût les transférer dans un lieu sûr. L'île 
de Noirmuuûers, gardée par quinze cents hommes- 
de bonne troupe, sembla une prison ImpénétraMe» 
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11 fut ilonc décidé qu^on y enverrait tous les de* 
tenus, prësens et k venir, du département de la 
Vendée. D'al>ord on fit conduire et embarquer à 
La Rochelle les cinq cents prisonniers de Fontènây; 
la plupart de ces malheureux étaient dans im état 
de nudité et de misère afireuses ; ils avaient souffert 
tout ce qu^on peut imaginer de la &im et du mé- 
phitisnie des prisons où ils avaient été entassés. 
Exténués , ils ne. présentaient que Timagé de la 
mort. On mit, dans les bàtimens qui les transféré* 
rent, des vivres pour trois ou quatre jours , parce 
qu'on ne présumait pas que la traversée serait plus 
longue; mais un coup de Vent les porta jusqu^à la 
hauteur de Paimix^uf, et les retint huit jours de 
plus en mer« Ils furent réduits à quatre onces de 
biscuit par jour. Enfin les vents devinrent favo- 
rables et ils remontèrent l'île. Leur débarquement 
s^effectua près le bots de la Chaise. U 7 en avait en- 
viron quarante dans un tel état d^inanition , qu'ils 
ne pouvaient faire un pas. Comme il y avait encore 
une demi-lieue de Tendroit de débarquement au 
fort de la place Saint-Pierre, on ne se donna pas 
la peiiue de les y iàire transporter. Deux membres 
de Fexécrable commission établie à Noirmoutiers 
pour juger les suspects, les firent fusiller et couvrir 
de sable sur le bord de la mer. Telle était la justice* 
de ce tribunal composé d^un garçon tailleur de 
bataillon , d'un habitant de l'Ile et de deux oiEciers , 
dont Pun avait été moine. 
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Il ne tarda pas de jager les autres^ qui, réunis 

aux prisonniers venus des divSîricIs de Challans, 
LuçoDf etc.^ formèreat une masse de huit cents 
détenus environ ; quatre cents furent fiisillés et en- 
gloutis dans une proibiide et large fosse qu'on fit 
pratiquer au sud-est de Tile; deux cents furent en> 
voyés au tribunal révokutionnaire àParis^plusî^ïurs 
moururent avant de subir leur jugement , et peu 
échappèrent a la barbarie de leurs^uges. 

«Tai visité ces infortunés dans leur pnson. «Tai 
¥u des vieillards vénérables qui pleuraient sur le 
sort de leurs enfans ; j^ai vu des jeunes gens inté- 
icssans que les mêmes malheurs avaient étroite- 
ment lies , et qui ne se consolaient que par Fidée 
d^étre encore réunis dans la même tombe. 0 di- 
vine amitié ! j'^adm ire ton em|)ire; si tes ilouceurs 
font le charme de cette vie , le pressentiment de 
Funion inaltérable des amis dans Fautre est un 
de'licc ineffable qui enivre Tame et Féiève au-dessus 
de ses forces naturelles ! J^ai vu de jeunes personnes 
dont les grâces touchantes auraient dû amollir les 
cœurs les plus durs. J^ai été ému de la plus vive 
sensibilité dans le séjour du malheur ; j^ ai'Jileuré 
avec ces victimes àcjk préparées a leur sort, cl 
j^ai eu de la peine à me retirer du milieu déciles* 

Heureusement pour moî que leur exécution 
n'^eut point lieu pendant que j^étais dans Tile. Ainsi 
que je Tai annoncé , je fus rappelé dans mon an- 
cien arrondissement de Machecoul et de Challans. 
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Alors les troupes y étaient réduites au quart de la 
ration de pain ; il n^y avait cependant qo^uo' pas 

à faire pour se procurer Tabondance et purger en 
même temps toute la cète, c^élait de pénétrer dan» 
les marais occupés par environ quinze cents roya- 
listes que commandait le féroce Pageot , ci-devant 
marchand d^œu& et de volailles : Taudace &isait 
son principal mérite; la terreur qu''il inspirait ran- 
gea plus de pa|(sans sous ses i)aimières que la con- 
fiaocedans ses tàlens. L'exemple suivant prouvera 
que son autorité nVtait fondée que sur le despo- 
tisme le plus absolu et la cruauté. Un Maréchain 
(eVst le nom qu^on donne aux habitans de* ces 
cantons) vint se plaindre à lui qu^un de ses soldats 
lui avait pris sa jument^ et le prûi de la lui âûre 
rendre; Pageot lui dit, après avoir tranquillement 
écoute' sa supplique : « Veux-tu me suivre ? » Le 
Maréchain lui répondit : ce Mon général , je suis 
» seul à la [rte cVnue exploitation considérable ; 
» j'ai une nombreuse famille à nourrir: daignez, 
i> je vous eo ^conjure , mVxempter de partir. » 
I» né bien I lui répliqua le monstre , puisque tu ne 
» me suis pas , tu n'^as pas besoin de ta jument, et 
t puisque tu refuses dé défendre la cause corn- 
i> muue , tu mérites la mort. » Il n^eut pas plutôt 
proféré ces paroles , quUllui tira nn coup de pis- 
tolet dans la poitrine; comme il ne mourut pas 
sur rheure , ii le lit achever par celui-là même qui 
était le détenteur de la jument. Telle était là jus^ 
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tio0 de Pageot Qtiaiid soldats saisiraient un 

l epublicaio, son grand plaisir était àe le faire 
peadre , ou de Texposer sur upe. croix de Saint- 
André anxxegnrds des tvoupes de la répuMîique, 
que les marais séparaient des siennes. Son quartier- 
général étail; établi, au Perpîer, gros bourg re- 
Bommé autreibis pour ses foires dé bestiaux : c^était 
de-k\ qu^il fallait le débusquer. L^entreprise était 
d^aulanl plus difficile qu^l était impossible d'intity- 
duire ni artiUem ni cavalerie âans un pays entre^ 
coupé de mille fossés ou marais , et où les naturels 
)oignafenl; à la forée du eOfp» nue agilité extraor- 
dinaire , et une vitesse dans h course égale à celle 
de la cavalerie^ A l-heu^'e en eiiét où Ton croyait 
les atlcindire', ils' iMintaient des- fossés de quinze 

pieds de iaige , faisaient volte-face à fabri de ces 
retranohemens , et fusillaient à leur jaise les répu- 
blicains cpii nVtinent pmnt accoutumés comme eux 
à franchir ces distances^ Chaque Maréchain avait 
sa carabine en bandoulière, et tenait entre ses 
mains une longue perche dMt le bout était ferré , 
et à faide 4e laquelle il sautait de marais en ma- 
rais. Il j avait des compagnies entières ainsi orga- 
nisées ; Pageot les appelait sa cavalerie. Si quel-- 
quefois Tardçur du courage entraînait les répu- 
blicains à les poursuivre, etquHls se jetassent dans 
Teau pour les atteindre , leur témérité ou plutôt 
leur inexpérience était bientôt punie : ces agiles 
sauteurs s^arrétaient sur Pautre bord et les assom-* 



Digitized by Google 



i6a OUBRRB CIVILE 

maient à coups de perches. Un autre avantage 
q[u^Is avaient sur les républicains, et qui les ren^ 
dait maîtres du pays , cVst quHls s'^étaieDl emparés 
de toutes les niolles (petits bateaux à haut bord , 
capables de contenir une doumne d^hommes )• 

Uexpéditîon des marais ne pouvait réiissir qu%n 
se procurant les mêmes moyens de communica-" 
tion prompte et facile. On fit venir des canots 
ou petites barques de Nantes, et on organisa un 
batiiillon de pionniers pour combler les fossés et 
préparer les chemins (i). 

Le o encrai Dutruy , qui commandait aux Sables, 
donna ordre à Tadjudant-général Cbapujs de partir 
de Saint^Gilles. avec des ingénieurs el des ouvrieri» 
qui devaient frayer la route de la colonne qu^il 
destinait pour celle expédition*,!! f avait à la Barre 
et à Saint-Jean-de-Mont un bataillon du 78' régi- 
ment^qui avait ordre de marcher droit au Perrier. 
Tout étant ainsi disposé» Taltaque généride des 
marais commença sur trois points principaux le 
i5 floréal. Après quelques jours de fusillade de 
part et d^autre, et une résistance très-opiniâtre de 
la pavl de renneini , Bonneval, commandant Ir 
di:ivème bataillon de ja Meurthe , força le premier, 
ses retranchemens et le poursuivit la bjdfonnette 
aux reins. Si la colonne yeuant du c6té de la Barre- 
défont fut arrivée assez à temps, et que celle des 



(1) Floréal. 
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Sables eût pu étendre . ses Hgnes ' sut K droite el 
ÎHtercépter les issues des marais de Smlaûs, il ue 

se fût pas échappe un seul Maréchain. Mais Pngeot ' 
eut le même bonheur qlie Charette à. VÛe de 
Bouin, etille.dat en partie, comme ce dernier, à 
la parjfajte connaissance qu''il avait du pays. II fit 
donc.sft trouée du c^té de .Sonlans , emmena dans 

sa fuite un nombre considérable de chevaux et de 
bétes àcornes, et fit jeter dans Teaunnegrande (juan*^ 
tité de blés de tonte espèce; ensuite il rejoignit 
Charette dans le Bocage. Celui-ci cependant n'a- 
yait point perdu de vue ses. partisans du MaraiSé 
Dès quHl avait :eu connaissMioè des préparatifs 
qu'on faisait contre eux, il avait essayé de les pa^ 
ralyser/par une forte diversion.; son projet avait 
été de chassev les républSeflins de Chrikns, et^ 
après ce coup hardi , de donner la main, à Pageot 
et de le fortilier dans ses retrtnchemens* Jl . était' 
venu , le 18 gmrâ^I, fondi^e sur Ghallans à la téte^ 
d'ui^ .ria^Sfîmblement deihuit mille hommes, etac^ 
compagne de seft lienlenans Joly^ Savin.et Su*^. 
pinaud. ♦ 
. Alors il n^y avait que huit cents hommes en eau- 
lomement dons ce poste ouvert de tous oôtésf 
mais ces braves, coinniaudé^par les généraux Du- 
liliy^etBouasard f n^MEXussèrent trois fois rennemi, 
et parvinrent à le mettre entièrement en- déroute^ 
après lui avoir tue environ quatre cents hommes. 
Cbarette fiit eeini qui , avec une poignée de 
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iKPBite>f se .li£^lit ie niestnier ; «iHis s« rQy&at aban- 
<)0Dfic par'lamaébe-deima armerf 3 foit a«bsi €oil*< 

traHitde prelidre là fiiite. Parmi les ^lorts on trouva 

afraiedt dènrant-eux^de ces pedts saej^dorit j^ai déjà 
pàrlid, où ils. mettaient dp ia^ifartiie pour la pét|:ir 
et la faire.ciiîne .qnaiHl .ils'én- ûif^ebitiBiÈgiiïfê. "Da 

coté des républicains on perdit environ soixante 
soldats et quelques oHiciers4lisiinguës par leur cou- 
rage <e{t leurs iqualitës përamii^eis v mliw 'aaàrés^, 
Saiht-Gervais , chef dVscadroii au 16' régiment 
de ehassedrs à diiefv^^.'' 

; La.daro«te' èt k«dMpéraioiir dei^armëe dé' Cha**' 

retlp rempécbèr«it de revenir traverser rexpëdi-r 
tioD des Maraia^^qai Vafiedliia' comme Je idens èe' 
le raconter; Qnoî({uie Pageot eût fait enlever beau^ 
coup de bestiaux «t jeter à Teau dea blés ; on jr 
ttioiiTaj'^ néanmoins^ ieûwre^i^bîuiùen9ë^ fêksmteés' 
en Fun et Tauirc gemc. L;i commission civile de 
Nanles^n a extrait au moins six cents tonneaux dé 
gsainfr^deiloiite éspeM'r^ 1^^^ di?4siMs'46^S4itt^ 
Gilles, Challans et Machecouî ont été nourriéSî 
jusqu^à' la réooltef iitealèvemei^ fiâts> dpns cea iiàa- 
l^aid. On en a aulsi lire plus, d»' deux miUev UM 
bétes à cornes que t;^vaux qui ont été conduits à 
IfanCes^ On peut d^âprès cela ae faire tme idée*, de 
la richesse de cette partie du- Ba9i*PeflOTi, qpi , 
après avoir alimente tour à tour les armées royal^a 
et républicainfa^'offirait autant de resioureès-^^éiî-* 
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core j refta-l-»il le double de bestiaux épars qu^il 

fut impossible d^Uteiiidre. 

Cest à cette dernière expédition que nous pour- 
rons fixer le terme des grands evénemens de la 
guerre civile de la Vendée; le livre suivant nous 
la présentera sur son déclin. 11 .est vrai que nous 
verrons encore les royalistes faire quelques mou*- 
vemens pour se soutenir, et parfois donner de 
rinquiélude, mais ces efforts sont ceux dW corps 
dont on a tronqué le chef. Il lui reste encore quel- 
ques esprits vitaux qui le font mouvoir et frapper 
ce ^Bi est à sa rencontre ; mais après ces derniers 
mouvemens, il expii c.»(]ette comparaison convient 
d'adulant mieux aux circouslances que nous allons 
décrire , que depuis la mort de La Rochejaquelein , 
il y avait moins d^accord que jamais entre les chefs 
des royalistes, qui firent chacun suivant leur vo- 
lonté. 



Fm DU LIVRE J>£UXI£ilE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Firopositions de pa» &iles par les représentans du peuple aux* 
. habitai» des campagnes. ^ Annistîce. — Espérances des roya- 
lî^les 4ifia»t la mort de AplîeapîeEre ; elles sont déçues. — 
Turraau eM rappelé. — Réflexions sur ce général en chef. — 
Trait de sensibilité du général de brigade Boussard. — Yîmeux 
transfère le quartier-général h Wiort. — Extraction de l'armée 
des troupes les plus aguerries et d'habites CflBcîen supérîenrs. 
— Pasquinades dans la Vciidcc du représentant du i)euple 
Garrau, — Réveil des Vendéens. — Charelle attaque et mot 
en pièces les troupes campées à Flessigné et à La Houillère. 

L^sxpÉDinoir des Mimis faite', on demeura de 

part et diantre assez tranquille : Tapproche de la 
récolte tit désirer qu^on pût Jouir de qaelqnes ius^ 
tans de repos. Il fut donc question d^une pacifica- 
tion générale, et proTisoirement d'un armistice, 
pour donner le temp^de feucherle» foins ei de tê* 
colter les moissons. Les commissaires de la Gon- 
vration en mission j^es de Tarmée, tirent des pro^ 
damatioEia aux habUans des caiii))agnes pour les 
inviter i rentrer dans leurs loyers j on leur promet- 
tait un entier oubli du passé. 
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Les attaques, à dire vrai, furent moins fréquentes 
jusqu^après la récolte , mais on se. tint toujours sous 

les armes, et prêt à maVcher au premier signal. Pas 
un royaliste ne rentra sous Tempire de la rëpubli* 
que, il semblait même que le parti lut nourri 

d\ine espérance dont robjel devait prochainement 
se réaliser. 

L^adjudaut-général Aubertîn , qui commandait 

rarrondissement de Machecoul, fit afficher et pla- 
carder à une infinité d^arbres, dans les, campagnes, 
la proclamation des representans du peuple. Il 
donna commission à un officier du i6* régiment 
de chasseurs à cheval , d^aller à la téte d^un déta- 
chement la porter à Décousus , général royaliste 
commandant à Saiut-Philbert. Quand ce détache- 
ment fut arrivé à ùnè certaine distance du pont de 
cet endroit, quelques cavaliers vinrent le recon- 
naître, et le laissèrent approcher parce qu^il se 
présentait Polivier à la main et en criant : La paix^ 
lapaix^ Alors Tofficier annonça qu'il désirait parler 
à M. Decouétus qui^ aj^ant été averti, se rendit à 
cheval sur la partie du pont qui resUnt de son 
côté \ car il est bon d'observer que « pour prévenir 
toute surprise f le pont avait été coupé. L^offioier 
lui notifia le sujet de sa mission , et lui remit plu- 
sieurs içxemplaires de la pro.clamation. Decouétus , 
après en aiu>ir fait lecture , dit qu^il ne. reconnaissait 
point Tautoritc des comn^issaires delà Convention j 
que la proclamation qu^on lui remettait était au 
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nom delà rëpubligue; que c^était folie que de se 
battre pour elle; que les Français-, avant deux 
mois ) seraient témoins de grands événement; qulls 
auraient un roi qui sortirait conime du sein de 
la Convention , et qu^l ne Allait penser à aucune 
pacification jusqu"'à ces événemens. Decouélus et 
les autres che& de la Vendée avaiént-ils alors cou- 

naissance desprojels insensés dont on a soupeunné 
Kobespierre qui , à cette cpoque , parut avoir quel- 
ques égards pour la fiUe de Louis XVI ? Cette idée 
elle-même mérite-t-elle quelque attention de la part 
du lecteur judicieux ? Cesi ce que je ne me mêlerai 
pas d^approfondir ; mon plan est de raconter les 
faits et non de me jeter dans un labyrinthe de poli- 
tique dont je ne pourrais sortir. Je me permettrai 
seulement d'observer que souvent les Vendéens 
ont paru avertis des événemens les plus marquaiis 
de la révolution plusieuR^ mois avant qu'ils se 
soient efiectues, et qu^ils y dounaicnL une toute 
autre «explication, ou leur attribuaient des eâéts 
tout autres que ceux quHls avaient. 

Quelle qu'ait été iaconnexile des projets des me- 
neurs du temps avec les espérances des royalistes, 
' celle qui avait pour objet le rétiA>lissement du 
trône sous deux mois ne se réalisa pas. 

La dbute du tyran populaire, la modération 
apportée dans le système politique , opérèrent 
un changement dans les esprits. Ceux qui étaient 
fiitigués .de la guerre et qui désiraient rentrer 
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dans l^urs foyers, croyaient apercevoir . une es^ 
pèee de garantie dans la oonduile aeUieHe du 
goiivcmement; mais maliieureusemenl il n'y avait 
pas encore à la téte de ramonée répuMicaine un 
génmd en chef qui leur InspirtU assez de cd»* 
fiance. 

Péndant tout le temps qae dura l'armistîoe v lei 

royalistes, qui s'^occupaient de la récolte sur la 
rive gauciie de la Loire , criaient aux voyageutfA 
qui' descendaient ee fleuve 'pcmr aUet d^Ang^ 
à Nantes, qu\>n ne, pourrait opérer imc (laix pro* 
chaîne et durable qpe lorsque les auœées lepubli-* 
caines seraient demmandées par un^iMHain'e di»* 
tinguë par ses vertus. 

Le général divisidimafpe Vimoux remplataiiniN^ 
▼isoîreiaént Turreao rappelé peu de' leitips autant 
le 9 thermidor. Les maux incalculables qu^avatt 
soufferts la Vendée pendaM le ^ géneralat éb 

ce dernier, lui nvait fait une foule trennemis ; 
aussi de toutes parts les denonciatkw ^unent 
dirigées contre lui. fl fut ai|c«sé et i»is e& 
ment ; mais il parvint dans ia suite a se taire ab- 
soudre* il allégua qu^il n^avait agi^ qu'en vertfa 
dVirdres des eemmmaires dcf la Cotatrentioii et à» 
comité de salut public. Je «e cherciierai pointià 
ren<m'veier les inculpatioiis qoi lui^ntjét^'faitès , 
mais je dirai qu^il eût été beau pour lui d^mit^> 
ces généreux commandans qui-^ ayant reçu l^oiHlre 
de iaîre égorger les religimiiatresjJe jôurvde^ài 
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Saint-Barthelemi , répondirent au roi Chartes IX 
qii^il&ayàieni dès saklaÉs. pptur le servir- el misa des 
bourreaux. S'il avait réfléchi que le règne de la 
tyrannie et du.cirinie^st de courte durée, il 
b*àanit pas. fait mimiér da^m 

Turreau a été le bouc émissaire qu''on a chargé 
detoiiles ies'Uùqiiitos dek Veii48è; cependiint il 
y .aviait -à^ rl'înjaBfttce 'à ']» . lui rc^Nrocfaèr toutes; 
deuai qui oni connu ie& Huche et autres qui ont 
coâHnaiida' dana oett^ contrée ^ savent bien' qa^ib 
noyaient .'besoin: d^aucune impulsion- étrangère 
pour ÊOfunaet^re ie crime. Q^'ai^re pari il y a eu 
dés officiers ' supérîèim cpii se ^ sont honore» par 
des traits de sensibilité d^autant plus louables, qu'il 
y.avait.sonvj^tdu danger, pour eux*«mémieS' à' ne 
pta» imilf^ fiema. votsHiSj Paracii œs offidei's, je 
n ^oublier ai . point Je général Boussard, cî-^deyant 
oommandam:dtt «a'' batailUm deiParis, qui reçut 
TnfareÉn.'iiDibrdre^doft la latitodele hdssail 
maître de brûler les ville$ de Sainte Gilles, Challans, 
MaqheoQHl/etvjasqu^x- .yiUages situas sur toato 
la céte " ' ' •' ' 

'J^dtais à Ghallans quand Boussard reçut cet 
erdté) il m?appela' .iius8itôt;i;f>ije le vis tiîste «t 
abattu , ses larmes s^ échappaient de ses yeux. Je 
compris à^.daialeur qu^ii taiiait qu4i lui lut arrivé 
ma grand malheur ; je bà deinandai cé qu^il avait 
à me communiquer : il nVut pas la force de me 
répondre, . et me donna à lira. la dépêche du 
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gênerai en chef. Tandis que je la parcourais , il 
avait les yeux fixés sur moi j et;à la fin il me dit : 
« Croyez*-vous que f exécuterai ce qu^on mVr^ 
» donne? Non.... il n'en sera rien. » Cependant il 
fallait pour sa reisponsabiliié qu'il sauvât ail 'moins 
les apparences. Il fit une sortie de Challans avec une 
colonne de quelques cents hommes , incendia des 
masures inhabitées, et rentra dans sdnquaMier. 

Peu de temps après que Turreau eut quitte le 
commandement de Farmée, Vimeux en transféra 
le quartier-général à Niort. La tranquillité dont on 
jouissait depuis quelques semaines, et qu^on au- 
rait dû attribuer à la circonstance ^ de la récolte 
plutôt qu^à toute autre cause , fit croire cjiie Fénnemi 
n'avait plus de ressources; que les paysans ne vou^ 
laient plus marcha*» et que la guerre était finie. 
D'après ces présomptions, on pensa quela repu- 
blicpie nWait plus besoin d\in aussi grand nombre 
de troupes «que celui qu'elle entrètenaiit dans la 
Vendée; en conséquence, le gouvernenient en fit 
extraire vingt mille hommes, dont six mille par^ 
tirent pour Parmée des Pyrénées-^Occidentalest ^ 
quatorze mille pour celle de la Moselle. On ne se 
contenta pas de dégarnir L'armée des meilleurs 
bataillons , «on donna ordre aux officiers-généraux 
les plus habiles de les conduire à leur nouvelle des- 
tination. Ainsi Fou vit partir les Dufour , les £eaiir* 
puy, les Bruneteau-Saîrite-Suzanne, dont les ta— 
lens et la couuaissance qu'ils avaient des localités 
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eussent si puissamment aide le général Candaux à 
tmnîher cette malheureuse guerré. 

Le coiiimissairc de la Convention Garraii ent 
la fantaisie de ibrmer une compagnie de musi- 
eiens , et de trayeraer avec eux la Vendée an son 
des instrumens , pour ramener les Vendéens à la 
tranquillité, par les charmes de rharmonie. 11 croyait 
que sa musique enchanteresse les rassemblerait et 
les inviterait à relever leurs murailles et à rebâtir 
leurs villes. Si les aocens d^Amphion eurent cette 
puissance sur des peuplades que le besoin de vivre 
en société réunit ^ et qui n?avaîent aucun piège à 
craindre de la part du chantre qui les apprivoi- 
sait aux doiK eurs de la vie sociale, Garrau ne 
put se téliciter du même succès. Sa mélodie se 
perdit dans le désert : les plaies des Vendéens étaient 
encore trop récentes pour se fermer, et leur dou- 
leur trop vive et trop profonde pour qu^ils ne crai- 
gnissent pas qu^on ne le«r tendit de nouveaux piè- 
ges eu voulant les amuser. 

Je n^ai pa& négligé cette petite anecdote , parce 
quVUe' ne contribua pas peu à accréditer la pré- 
tendue soumission des royalistes. On ne dit pas 
que Garrau ne fit que traverser rapidement le 
pays, escorté d'un bon nombre de cavaliers, el 
qu'il ne s\ivisa pcHut d'aller faire entendre son 
harmonie jusque dans la retraite des ennemis.* Les 
journaux firent retentir le bruit de sa musique au 
L^in; à les croire rien n'égalait les excès de joie 
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auxquels ou sY^iail livre dans la Vcudee. 11 est 
vrai que ce repmeotant ue iùi point inquiété dans 
âa course ; ei c^esi ee qm fit dive que le» routes 
élaient parlailement libres. 

Si iVaaeini semblait s^étre endonai. son rércil 
fit senlkr ^ mais trop tard, qu^f» avait eu tort d>x*- 
Uraire lie raraiée autant et de bi bonnes iroupes. 
Le comité de salui public destina lesi i^qoisitioii*- 
naires des dcpartemcns de la Dordogne , delà Gi- 
rouUe, du Lot, de Lol>et^aronue,du Cher, delà 
Nièrre , . etc., à compléter les ^cadres dea corps qui 

étaient reslrs dans la V eiidee. Ces jeunes gens arri-» 
vèrent par bandes , sans armes et sans ordre ; beau- 
coup fur edt tués ou pris sur les roules. On eut en* 
core la maladresse de recruter plusieurs réginiens 
de jeùAe» Brelans .qui .désertaient chaque jour^ 
et qui, inquiétés dans leurs edmmones par le» 
agens du gouverueuient , passaient du côté des 
Poiteviiis, Qii grosaissaient le^ pai;ti >^eB Chouans, 
qui commençait déjà à devenir imposant $nr la 
rive droite de la Loire. La guerre des Chouans 
ayant été une suite de celle de la Vendée , et âf ânt 
eu le même but , j^aurai occasion d^en dire deux 
mo^s. 

Aussitôt que les recrutemena de Tarmée de 

rOuesl iurenl a peu près faits, on forma plusieurs 
camps, un à la Rouilière , village eptre Mantes et 
Montaigii ; Pautre à Flessigné , dans les environs 

de ^iachecQul ; un troisième à Cussey; et enfin 
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deux autres du côte de Thouars et de Doué. Cha- 
rette tomba comme la foudre sur celui de Fies- 
signé, conmiandc par Prat, colonel du Sg' ré- 
giment d^infanterie , ci-devant Ile-nle-France. Ce 
guerrier fit tous les efforts imaginables pour ins^ 
pirer son propre courage à ses trdupes , défendre 
le camp et ireppusser Tennemi : on le voyait se 
porter four & tour aux points les plus faibles et 
affronter tous les dangers ; quoi qu'il ait fait , son 
camp fut forcé f et ses soldats mis en déroute; 
mais loin de fuir comme eux, il resta sur le champ 
de bataille » tua plusieurs Vendéens , jusqu^à ce 
quVnfin , accablé lui-même par le nombre des as- 
saiilans et percé de coups, il tomba parmi les 
morts* ' 

Cet officier avait toujours été malheureux dans 
cette funeste guerre. Dans le principe, il avait été 
chassé de Machecoul avec son régiment et poursuivi 
jusqu^à Nantes; il fut obligé d'évacuer Ffle de Noîr- 
moutiers, quand Charette sV^n empara; il manqua 
d'être pris dans la forêt de Princé par la division de 
La Catelinici e qui tua son lieutenant - colonel ; 
Légé fut pris lorsqu'il en commandait Tarron- 
dissement; enfin il périt au camp de Flessigné. 
. On ne pouvait attribuer taut de malheurs à aucun 
défaut de courage ou de talens militaires , cVtait 
un officier des plus braves et des plus instruits de 
Farmée. 

Charette fondit aussi à Fimproviste sur le camp 
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àe la Rouillère , qui fut encore moins bien défendtl 

que celui de Flessignë; îl nVlait pour ainsi dire 
compose que des réquisiUonnaires nouvellement 
arrivés des pi'ovinces du Nivernais et du Berrj , 
jeunes gens encore ii op novices dans le métier des 
armes pour étr^p si-tôt employés aux avant-postes , 
et exposés à se mesurer avec un ennemi audacieux 
et aguerri. La plupart étaient nonchalamment 
couchés dans leurs tentes et avaient démonté leurs 
fusils ponr les nettoyer. Presque tous leurs officiers 
étaient à Nantes où ils se divertissaient. Charette 
entra dans le camp commedans une place ouverte. et 
y fit une horrible boucherie. Les timides rcquisilion- 
nairesdemandaientgrâceàgenouxetàmainsjointes; 
ils exposaient) les larmes aux yeux , qu^on les avait 
arrachés de leurs charrues et de leurs foyers pour 
les forcer de marcher contre la Vendée* Le féroce 
Vendéen , sourd aux supplications et inaccessible 
à la pitié, égorgea tout ce qui lui tomba sous, la 
main. Quelques-uns eurent le bonheur d^échapper 
, au fer de rennenii, et apportèrent à ÎNantes la triste 
nouvelle de Tattaque et du massacre de leurs ca- 
marades. On a prétendu que le général Jacob , qui 
avait le commandement de ce camp, en apprit la 
défaite au spectacle où il se trouvait, au lieu d^étre 
à son poste. Cet officier supérieur était , comme 
bien d^autres, de la fabrique de ce temps; de tam- 
bour au régiment de Port-au-Prince , avant la ré- 
volution I il était parvenu au généralat. S^il avait 
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tenu la maia à ce que son camp fût gardé militaire- 
ment, s*il y avait fiiit observer la discipline , ou 
plutôt s^il eût été digne de sa place, et qu^îl eût su 
commander ^ on n'aurait pas eu à regretter une 
jeunesse inexpériinentée qui, dans les mains d^un 
autre général , n'^aurait pas été surprise et se serait 
au moins défendue. 
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CHAPITRE il. 

Le comité de s ni ut public envoie dans la Vendée de nouveaux 
représentans avec le titre de pacificateurs. — Canclaux prend 
le commandement en chef de l'armée ; il pourvoit à ses l)eioin3 
urgens et s'occupe d'y rétablir la discipline : il pose les Ton dé- 
mens de la pacification. — Conférences tenues Â ce sujet. 
Traité conclu et signe au camp de la Jaunaye. — Pompeuse et 
mémorable entrée de Gharette à Mantes. -^Réjouissances pu- 
bliques à 'cette occasion dans cette ville. — Proclamation de 

' Stofflet contre la pacification. Gandauz se met en campagne 
pour le réduire. — Ce cbef signe à Mont^Levrier un traité sem- 
blable à celui de la Jannaye. — Caractère de cet aventurier. 

Après ces expéditioDs, Gharette demeura tran* 

quille , et le comité de salut publie envoya dans la 
Vendée plusic urs commissaires avec le titre de pa- 
cificateurs. Leurs diplômes les autorisaient sinon 
;i traiter ouvertement avec les chefs du parli roya- 
liste, qu^on voulait encore ne considérer que 
comme un parti de brigands , mais au moins à les 
engager à ne plus iaire la guerre et à licencier leurs 
troupes; promettant qu^à ces causes on leur accor** 
deraitia liberté de se retirer dans leurs foyers ou les 
moyens de passer A Tétranger. 

Ces commissaires tinrent conseil à Niort avec le 
général Canclaux qui venait enfin de prendre le 
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commaDiïeinent en chef de Parmée (i). Il y fut dé- 
cidé qiiVin ollrîrait (Fiinc main Polivier de la paix 
aux Vendéens , et que de Fautre on leur présente- 
rait le fer, sVls étaient sonrds aux intentions pacifi- 
ques du gouvernement, A cet eiiui, ou convint de 
former plusieurs colonnes mobiles , toujours prê- 
tes, en cas de besoin, à donner de la force aux pa- 
roles de paix. Ce plan, qui était bien conforme aux 
principes de la politique, ne pnt avoir une prompte 
exécution : Parmec de TOuest était dans le plus 
grand délabrement et dans le dénuement le plus 
absolu des objets de première nécessité; Finsubor- 
dination y était à son comble, eu sorlc qu\^vaiU de 
penser à organiser et à mettre en marche des colon- 
nes , le général en chef eut à ^^occuper de la res- 
tauration de ses troupes; ensuite il appliqua tous 
ses soins à réveiller Pesprit d^ordre et de discipline 
parmi les officiers et les soldats. H obligea 1^ 
généraux sous ses ordres à dqnner aux premiers 
des leçons de théorie et à leur en faire faire Tap- 

plication sur le terrain, par des manœuvres couli- 
nuelles auxquelles il assistait souvent lui-même. 
Pour s^assnrer du degré d^instruction de chacun , 
il laisait commander Texercice à feu , ou exécuter 
une manœuvre quelconque, par le premier sons- 
officier ou officier qu^il lui plaisait de faire sortir 
des rangs, et cela de manière à ce qu^il démon- 

■ 

(i) Frimaire au III. 
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tràt qu^U était non-seulement suffisamment ins- 
truit pour son grade , mais encore propre au corn— 
mandement d^un grade immédiatement supérieur. 
Ces soins n^étaient pas d^une médiocre importance* 
Ils occupèrent Canclaiix pendant presque tout Phi- 
ver de Tanin^^on anuce demeura cantonnée ou 
barraquée; cependant il jetait les fondemens d^un 
plan de pacitl cation. Les représentans du peuple 
avaient déjà sondé les intentions de quelques gé- 
néraux chouans ou de Charette ; on leur fit quel- 
ques propositions ; des conférences eurent lieu j 
mais probablement que les demandes de ces chefs 
portèrent sur des objets que le comité de salut 
public n'^avait pas prévus; au moins les commissai- 
res pacificateurs ne «crurent point avoir de pou- 
voirs assez étendus pour traiter définitivement. Ils 
jugèrent à propos de renvoyer un de leurs collè- 
gues i Paris j et le chargèrent de prendre de nou^ 
velles instructions. Leur choix tomba sur Ruelle, 
celui d^entre eux en qui Charette et les autres chefs 
royalistes avaient le plus de confiance et qui 
semblait mettre plus de chaleur au succès de la 
négociation. 

L^accueil que le comité lut fit ne fut pas aussi 
flatteur qu^ilTespérait : on n^avait pas vu favorable- 
ment la tournure que les premières conférences 
avaient prise, et sa mission déplut. Il sVn revint 
sans de plus ample$ pouvoirs. Il semble même que 
le comité ait voulu les restreindre eties neutraliser ; 
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car U adjoignit à ses premiers commissaires deux 
autres pacificalcui s qui loin de remplir rhonor;il)lo 
mission dont ils paraissaient chargés, agirent en 
sens contraire. Ces deux députés étaient originaires 
de la Vendée. Plusieurs fois leurs collègues les in- 
vitèrent à se rendre aux conférences qui devaient 
avoir lieu , entre eux , le général Candaux et les 
chelsdu parti ennemi; ils eureat presque toujours 
des prétextes pour n^y point aller; et quand il y 
était pris des arrêtés, ils protestaient contre, ou, sans 
protestation , ils faisaient agir les commandans des 
troupes de leur arrondissement en sens contraire 
des iustruclions du gênerai en chef de l'armée. 
Néanmoins les chefs du parti , StoiBet et Delaiinay 
exceptés, d^uuepart, et plusieurs représentans du 
peuple de Fautre, arrêtèrent et sigiiereul ua traité 
qu^on a désavoué depuis. U portait, entre autres 
conditions , qu'on n^nquîéterait ni ne rechercherait 
aucun chef, eommandaut ou soldat vendéen pour 
cause de rébellion; que ceux qui étaient prévenus 
dMmigration rentreraient librement dans leurs 
foyers et dans leurs propiùétés non vendues ; que 
ies enfans des rebelles morts ou suppliciés rentre- 
raient aussi dinis leurs biens; que les réquisition- 
na ires des départemens qui avaient été le diéàtre 
de la guerre, ne seraient point appelés; qu'on in- 
demniserait les habilans des campagnes des pertes 
que la guerre avait pu leur oecasioner; qu'on re- 
tirerait les troupes de la république de Fintérieur 

V 
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(Je Ja Vendée; enfin, que rexercicc du culte serait 
parfaitement libre. 

Gharette promettait de son côté de faire rentrer 
tous les Vendéens qui étaient à sa suite sous Tobéis- 
sance de la republique; de leur faire déposer les 
.armes ; de former de tous les déserteurs et hommes 
' sans aveu, qu^on ne pouvait licencier sans craindre 
qu'ails reportassent le trouble ailleurs, une garde 
territoriale dont il serait le chef. Il garantissait 
qu'avec cette garde , dont il se réservait Forgani- 
sation et choisirait les officiers , il maintiendrait la 
police dans rintéricur du pays ci-devant insurgé;; 
qu'il établirait les nouvelles autorités, et qu'il 
veillerait à Pexécution pleine et entière des lois de 

la r('pLiblique. 

Tels étaient à peu près les articles patens dij^ 
traité de paix conclu par la majorité des repré- 
scntans en mission près Tarmée de l'Ouest , à la 
Jaunajre , maison dç campagne située à quelque 
distance de Nantes. On y avait préparé une tente 
digne d'y recevoir les pacificateurs , et de pari et 
d'autre on avait des troupes pour rendre la négo- 
ciation plus imposante et se garantir de toute espèce 
de surprise. 

Quand les conditions furent arrêtées, le général 

Canclaux entra dans la clianibre ; et quoiqu'il sût 
d'avance que les intentions de Charette étaient 
de souscrire a la paix qu'on lui offrait, il ne Pa- 
borda point avant d'avoir des représentans du 
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peuple la certitude que Charette , naguère en- 
nemi | était %present réconcilié avee la république^ 
Alors il s^approcha de lai et Tembrassa* Ce ne fut 
ensuite que réciprocité d^égards et protestatioiiia 
d^union entre les généraux à la suite de Canolaux 
et les oiïiciei s de rarniëc catholique eL royale. 

On proposa à Charette de venir à Nantes , et il 
s^y rendit avec les représentans du peuple , son état- 
major et celui de r;îrmée républicaine. Son entrée 
eut la pompe et Téclat d\in triomphe : toute la ville 
accourut à sa rencontre. L^air retentissait des cris 
de vwe Charette , vwe le liéros et le pacificateur de la 
Vendée l Cependant c^était cet homme qui , la 
veille , irisait trembler cette ville. On n¥pargnà 
rien pour le récréer : repas ^ bals, spectacles, 
fêtes briUantes , tont fut prodigué en son honneur ; 
mais il ne cessa d^étrc in(]^uiet et taciturne. Crai- 
gnait-il qu^étant une fois au pouvoir des républi- 
cains, ils nVttentasseat à sa liberté ; ou bien sa 
propre conscience lui reprochait-elle d'avoir signé 
un traité de paix qu'il avait Tintenlion, d'enfreindre? 
Je crois que c^est à cette dernière probabilité qu^il 
faut s'arrêter > surtout si Ton fait attention aux 
circonstances qui ont précédé et suivi la pacifr- 
cation. * 

L'armce de POuest avait change de face depuis 
Tarrivée de Canclaux. Ce général l'avait mise sur 
uu pied respecLablc : aussi politique et adroit ne-» * 
goçiateur que bon guerrier, il avait amené Charette 
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l ettre preuveaussi de quelque a[)|)arcncc au luoios 
déloyauté; ce partisan céda dans le fhoment aiu 
instancei» de Decouclus, qui ne faisait la guerre 
qu^à regret; de plusieurs amis qu'il avait à Nantes 
et plus que tout cela de sa mère et de son époiise , 
qui, nouvelles Veturic et Volunmie, Ixii fureut 
députées pour le disposer à renoncer à h guerre; 
Mais il n^mita point Coriolan dans sa retraite. S^il 
mit rëpëe dans le fourreau , ce ne fiit quVn atten- 
llant qu^il (ut en état de recommencer les hostilités ; 
ce qui le prouve , c'est la lenteur qu'il mil depuis 
à exécuter Tarticie du traité qui regardait le licen- 
ciement des troupes; c^est que ses of&ciers et ses 
soldats profitèrent de Tinerlie qui suivit la conclu- 
sion de ce traité , pour s'approvisionner d'armes et 
de munitions de toute espèce dans les villes limi- 
trophes du pajs insurgé, où on leur accordait la 
peripission d'entrer ; ce qui le prouve , ce sont les 
fréquens assassinats qui se commirent par les roya- 
listes*. Il est vrai que Charelte, à qui Ton s^en plai- 
gnit, désavoua ces hostilités de détail, mais il 
les laissa la plupart impunies : ce qui le prouve 
enfin , c'est la correspondance de Cormalîn et 
autres che6 de Chouans sur la rive droite de la 
Loire, qui invitaient ceux de la Vendée à tempo- 
riser le plus qu'ils pourraient avec les républi- 
cains^ et à les endormir [)ar toutes sortes de protes-* 
tatious de paix et de promesses d'exécution du 
traité , mais à tirer en longueur jusqu'au débar-^ 
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quemenl proqhain des secours qa^on attendait des 

Anglais. ; 
Quand Stofflet eut4ippris que Chai ette avait signé 

. un traité de paix , il fit une proclâmation i dans * 
' laquelle il prit la quidité de général en chef de 
Pannéé cadiolique et royale; iWnvitait les Ven- 
déens à ne pas se laisser gagner par les promesses 
des représentans du peuple et des républicains , 
et à ne point abandonner la cause de Dieu et du 
trône. Aux yeux des partisans du royalisme, cette 
proclamation était une censure indirecte de la con- 
duite de Charette, et de ceux qui avaient souscrit à 
la pacification. 

Cependant le général Canclaux fit ses disposi- 
tions pour aUer trouver Stofflet et le mettre à h 
raison ( i ) . H fit filer des troupes des brigades de 
Luçon et des Sables sur Nantes, et les campa dans 

• les Landes de Ragon ; ensuite il dirigea sa marche 
sur Maulevrier où était le quartiers-général de Fen- 
nemi, et où d^autres troupes descendues par Ghollet 
et Mortagne devaient concourir à Fattaque* Stofflet 
eut à se défendre contre dix-huit mille honmies. 
Ses principales forces consistaient dans cinq à 
six cents hommes de cavalerie : il soutînt le choc 
avec son intrépidité ordinaire, et tua le brave 
Râteau , colonel du 1 1* régiment de hussards ; enfin 
il ne put teuir contre le nombre cL la valeur des 



• {i) Germinal an III. 
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républicaios. Sa troupe fut tailléje en pièces , et il 
fot très^heoreux de pouvoir se sauver dans un bois 
voisin avec quelques cavaliers* Il y aurait été cer- 
né et priS) mais il demanda à iaire sa paix. Le gé- 
néral Canclaux sentant combien la reddition de ce 
chef qui entraîna celle de d^Autichamp et du cure 
de, Saintrlid-d^ Angers, pouvait influer sur Tesprit 
des habitans des campagnes de PAnjou et du Poitou , 
radmit a traiter. Il signa à peu près les mêmes articles 
que ceux de la pacification précédemment conclue à 
la Jaunaye. Ses dispositions actuelles étaient dictées 
par la force et la nécessite. U resta à Maulevrier sur 
le prétexte de ramener au sein de la république les 
paysans, et d'en opérer le désarmement. A celte lin , 
on lui laissa un bataillon de chasseurs-francs, soldats 
intrépides , comme le sont la plupart des troupes lé- 
gères, mais pillards et iudépendans jusqu'à Tins u- 
bordination. Le nom de brigands leur convenait 
tout aussi bien qu'aux troupes de Slofflet. Il se 
plaisait au milieu de ce corps dont les babitudes 
répondaient à ses mœurs grossières et soldatesques. 
Ou sait que cet aventurier était originaire d'Alle- 
magne d'où il avait déserté ; passé au service de 
France, il obtint son congé et une place de garde- 
chasse chez un seigneur propriétaire d'une très- 
belle terre dans FAnjou. La révolution arriva tan^ 
dis qu'il exerçait celte profession. L^abolition des 
privilèges féodaux , et la permission que chacun 
prenait de chasser sur les terres dVurui et d'insul** 
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ter les gardes , lui donna occasion de signaler son 
attachement aux intérêts de son maître ; il" fut un 
des principaux champions de Pinsurrection dans 
son canton* Son intrépidité dans les combats lui fit 
déférer le commandement en chef dans le haut- 
Poitou et PAnjou après la mort de L^ure et de 
La Rochejaquelein. Était^il présumable qu^un 
homme de cette sorte , qui avait commencé à boire 
dans la coupe enchantée du pouvoir, s^en dessaisît 
volontiers pour rentrer dans le néant? On le laissât 
dans la Vendée environne, ce seinblo, de plus 
• d'^autorité qu'^auparavaut. On rapporte que , pour 
favoriser Texpéditton dirigée contre lui, Charette 
établit un cordon de troupes sur les lignes qui sé- 
paraient son territoire de celui que ce second chef 
prétendait soiimis à son commandement, afin de 
lui interdire tout moyen de salut. Ce qui est cer- 
tain, c^est que diaprés les ordres de Charette, 
cinq cents hommes, commandés par Fleuriau 
et Sapinaud, ses lieutenans, escortèrent un con* 
voi considérable de subsistances que Canclaux 
avait destine' pour les troupes dont il avait or- 
donné la réunion à Chollet \ que ce convoi parvint 
à sa destination , et que seize mille rations de pain 
ayant été superflues aux besoins de la troupe, 
rétrogradèrent, sous la même protection, sur les 
Sables -d^Olonne, et furent distribuées par mes 
soins aux royalistes. Cette circonstance prouver que 
si Charette et ses lieutenans notaient pas intérieu- 
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rement disposés à mainienir la paix, oomme c^ëtait 
Topinion de plusieurs, ils faisaient bien au-debors 
tout ce qu^il fallait pour démontrer le contraire et 
paraître agir de concert avec le général Can-* 
daux. 
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îacxdcuiion <1u traît« <)c paix de la part ctes royalistes. — G)rnpl6 
rendu de leurs dispositions an comifc de salut public par le re>* 
prësentânt du peuple Gaudin, — > U fait prendrounUeutenant 
^ Cliai-ette» fauteur^ d^assassinats commis sur les républicains. 

ExpAlitiou dirigée contre ChareCle <{ut sC sàuve. — Sfotîfs d^ 
la reprise des boslilitâs. — IjCS Vendéens etta<pieiit les convois 
de Tannée; leur barbarie. — Vengeance des r^ublicains. — 
Arrestation de plusieurs cbe& royalistes à Rennes. — Nouvelles 
ientatîvesirifroctueusement dirigées contre Gbarette. — Perfidie 
«trocc de La Roberic , capitaine général de sa cavalerie. 

Charette seul eut peut-être tenu à honneur 

dVxéculcr tous les articles du traite qu^il avait signe , 
en se réservant toutefois des moyens de défense et 
de salut en cas de trahison et de surprise ; mais 
ses subordonnés n'étaient pas tous susceptibles de 
la même loyauté. La plupart ne «pouvaient plus 
vivre que de brigandage ; sans cesse ils le circon- 
venaient et mettaient opposition à la réunioUi dc 
ses trôupes , au licenciement des gens de campa^- 
giic, et à la composition d'une garde territoriale 
de ceux à qui Thabilude de guerroyer rendait le 
métier des armes comme une seconde nature. Ces 
retards dans rcxeciuioii du liaite , et les assassi- 
nats dont j^ai parlé plus haut , confirmèrent Fopi- 
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nion que le représentant du peuple Gaudin avait 
conçue de la mauvaise foi des chefs royalistes. Il 
réunit, sur ces assassinats, plusieurs rapports qui 
lui furent faits , tant par les commandans des postes 
que par les autorités des communes des Sables , 
Saint-Gilles et Challans , et il les envoya au comité 
de salut public ^ en lui faisant sentir la nécessité 
de réprimer de pareilles atrocités par la force des 
Armes, puisque les plaintes directement portées à 
Charette et à d^autres^ commandans subalternes 
avaient été inutiles. Il représenta les royalistes plus 
fiers, plus audacieux, et depuis la pacification 
moins disposés qu^auparavant à rentrer sous Fo- 
béissance des lois. Il insinua que plus on retarde- 
rait à user de représailles à leur égard , en repre* 
nant les hostilités , plus ils se fortifieraient et moins 
on serait en état de les réduire. Ses lettres firent 
réifet qu^il en attendait. Le comité de salut public 
le considéra comme le seul des commissaires , en 
mission dans la Vendée, qui vît la position des 
affaires sous leur véritable point de vue ; et , sans 
Tautoriser peut-être ouvertement à renouveler la 
gufirre, il lui laissa toute la latitude qu'ail pouvait 
dàirer. Cet homme vif, pénétré d^ailleurs de Fexcel' 
lence de son opinion , et qui croyait du reste mieux 
servir les intérêts de la république que ses coUè- 
gues, s^empressa de profiter de Fapprobation du 
comité. 

Sans prévenir le général en chef des expéditions 

s 

■ ) 
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qu^ilmcdilait, il ordonna des courses au-delà des 
lignes conveDues entre les républtcaios et lesr roya- 
lisLes , et afin qu^on ne sVtonnât pas de ces incur- 
sions y on accrédita un certain bruit qui les légi- 
tima: saYoir que Gharette^ au lieu de rendre le 
ci-devant Poitou à la république, avait intention 
d^en faire un gouvernement à part , dont il venait 
d^étre . nommé vice-roi par Loms XVIII ; on ajouta 
qu^avec le brevet qui lui conférait cette nouvelle 
dignité f on venait de lui apporter le cordon rouge, 
n y avait quelque chose de vrai dans cette nou* 
vellef mais au lieu de la vice-rojauté, c^ëtait un 
brevet de général des armées catholiques et roy ales^ 
que les princes français avaient cru devoir lui en- 
voyer, ainsi qu^à Stofflet, pour renouer rattache- 
ment de ces che6 à la cause des Bourbons; 

La première incursion marquante qu^ordonna lé 
représentant du peuple Gandin , lut celle que je 
vais raconter. Un jeune homme , appelé AUard, 
qui avait d'abord servi dans les charrois de l'armée 
républicaine , s^était jeté dans le parti ennemi ; fait 
prisonnier à la Roche-sur- Yon et sur le point dMtre 
condamne à mort par une commission militaire, il 
s^était sauvé et était rentré dans Tannée catholi-* 
que et royale. Il commandait un attroupement de 
Vendéens entre Ësnay et Palluau ; son qamp était 
sur une hauteur. qui dominait la plaine et le che- 
min. L'adjudant -général Cortez, jeune homme 
propre aux coups de main de ce genres fut chargé 
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d^aller surprendre Allard dans son camp ; il partit 
de grand inatiii av^c le bataillon des chasseurs de 
Cassel , qui était rentré au oamp de Pierre^Levée, 
et parut au pied du monliculc on ctaient les 
royalistes à Theure où ils s'y attendaient le moins. 
CependanI, ne pensant pàs: que. IW vint pour les 
surprendre, plusieurs, Allard à hua téte , descendi- 
rent au-devant de Tndjudant-général e4 de sa troupe^ 
et forent fidts prisonniers. .Les antres, qui s^aperçu- 
renl quon voulait les cerner, cherchèrent leur 
salut dans la fuite ^ et laissèrent leur chei au pou^ 
voir des républicains. On troaya chez lui les dé-* 
pouilles des officiers et soldats qui avaieut été tués 
dernièrenient sur la, route des Sables .à Palluaui 
circonstance qui prouve qu^il était bien informé 
des hostihtës que coutinuaienl sebgenS;! et desmas- 
sacres particuliers, dont j^ai parié. 

Corlcz 1 amena de suite aux Sables , et le con- 
duisit che^ le çomqjussaïf e de la Convention Gau- 
din qui donnait une ^te ce joui^là t une mul^ 
titude Fescortait. L^animosité contre lui était teHe 
qu'il n^éptidppt^. qtie.par une espèce de prodige à 
la vengeance du peuple ; on le mit en prison , et 
deux jour^ après on i'end>arqua pour La Rochelle 
avec UtU nommé Descloudis, petit seigneur de Sainl>- 
Gervais, près Challans, qu^on avait pris peu de 
temps auparavant dtfguisé en toucheur de bœufs 
et conduisant dans le Bocage une voiture chargée 
de blé , mais recouverte de cendres. Ces deux 
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iil^yîdus dufient ensuite éispe transférés à Fonténa^- 
l^Pouple pour y être jugés par une commissioti 

. (jî^udiu avait aussi à»têné ordre à une autre 
colonne d^aUerv le indme jour, attaquer et prendre 

Ç^rçtt^ à Bailevillo ; mais nverfci à temps, ce coin- 
iÂ9li4llQt COU chef éohapp» à k vigikince des répu- 
blicains. 

Allard était aimé. Son enlèvement irrita les 
Vendéen» quî jurèrent de sVn venger. C^est prin- . 
cipalement à cet événement qirou doit attribuer 
la reprise d^une guerre ouverte. - 

Depuis lo]^««t«Bips la division des Sables était 
dénuée de subsistances , on y vivait au jour le jour ; 
eacprQ le soldat était il souvent réduit au quart 
de la ratî<Hi de pain. Les ressources locales ayant 
été absolument épuisées, on tirait les subsistances 
d« Niort, de Fontenay et de Luçoa. Les royalistes 
connaissaient bien cette situation de Farmée riépu- 
blicaine ^ mais depuis la pacification , ils avaient 
luissé passer des eonvois de blé ou de farinés 
. quoique souvent ils ne fussent presque point es-»* 
cortés. Quand la nouvelle de la prise d^Aiiard se 
(ut répandue (1) , ils se mirent en embuscade pour 
les attaquer. Ils tombèreu4 entre Luçon el le Givre 
sm* treixie voitures de blé, qu^ik amenèrent dans 
le Bocage aprài avoir tué ceux qui les escortaient; 



(1) Messidor àn m. 

i3' 
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le 6 messidor, ils attaquèrent, entre la Mothe* 
Achard et Palluau , un convoi de dix mille jratioDS 
de pain et d^eau-de-vie, escorté par qaatre cents 
hommes d'infanterie , dont une vingtaine seule- 
ment se sauva à Palluau , et y vint annoncer la 
prise du convoi» Les Vendéens mirent dans lenr 
vengeance un excès et un raffinement de barbarie 
capables de rivaliser avec les horreurs reprochées 
aux républicains. Après avoir été des caissons les 
subsistances qu'ils contenaient, ils y entassèrent des 
officiers et des soldats qu^ils firent brûler avec ces 
mêmes caissons. 

Ce fut une chose remarquable que pas un des 
chefs du parti royaliste ne se trouva à ces atta- 
ques, tant ils étaient attentiis à ne pas donner prise 
sur la loyauté de leur conduite. Gaudin se plaignit 
' à. Charette d^une violation aussi manifeste du traité 
de paix , et lui redemanda quelques officiers qu'il re- 
tenait prisonniers. 11 lui répondit qu# les dernières 
affaires n^étaient qu^un effet de Findignation du 
peuple contre Tenlèvement d^AlJard; qu'il lui avait 
été impossible, ainsi qu'à ses lieutenans, de la 
contenir; qu'au surplus, xîVtaient des représailles 
que les républicains s'étaient bien attirées, et qu'il 
ne rendrait les officiers qu'on réclamait qu'autant 
qu'Allai d serait aussi rendu aux vœux des Ven- 
déens* Cette réponse irrita le commissaire de la 
Convention : une vengeance en attire une antrê* 
On répandit dans le camp de Pierre-Levée la nou- 
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Telle de la prise du convof dirige sur Palluau ; pas 

une circonstance ne^fut oubliée : on dit surtout 
comment les rojralistes avaient eu la barbarie d^ 
brûîer des officiers et des soldats dans les cais- 
sons ; enfin on aigrit tellement Pesprit des soldats j 
que le bataillon des chasseurs de Cassel, sans avoir 
ses chefs à sli lètc , sortit brusquement du camp, 
se répandit dans les campagnes voisines , pilla , 
égorgeà, incendia, et ne rentra qu^àprès avoir 
désolé le pays. Les inaocens furent victimes de 
cette incursion ; les gens restés paisiblement dans 
leurs foyers furent sacrifiés , et les chaumières 
devinrent encore la proie des flammes. 

Le représentant du peuple se rendit au camp 
pour haranguer le bataillon à son retour et le ré-* 
primander . sur une expédition aussi irrégulière 
que . barbare; mais outre que les remontrancés^ 
les plus pathétiques ne pouvaient réparer les maux 
incalculables commis par uUe troupe sans frein , 
Finsubordination demeura impunie. 

C'est à peu près à cette époque qu'on doit pla- 
cer l'arrestation, à Rennes, de plusieurs chefs de 
chouans, entre autres de Cormatin, Tun des plus 
iidluens. San* doute qu'elle n'eut lieu qu'en vertu 
dWdres du comité de salut public; Cormatin l'a^ 
firme dans un mémoire qn^il a fait pour sa défense?. 
On peut aussi juger que ce fut en vertu ou par 
extension de ces mêmes ordres, qvCon essaya dQ 
prendre Charette à Belleville, et Stoftiel à Maule- 
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yxiev. Les jDurnliu^ eo firent ilieiiliîoti / ils po^•«' 
talent en substaihiè : <i CkHPmaiiti et plusietirs 
» autres conuiiaiida^ des chouans vteniietit d^è- 
)i tre ari<elés à Rennes.; on dit que le gouverne^ 
» nienta aussi donnt^ Tordre (I<* faire arrêt<^r Charette 
» et âtuâlet dans âa V endée* M.Un prétend q[U^Ua 
ces jouFDiaux tomba entre les auitis de Cfaanèlte , 
et <ju ayant été appelé dans les eh virons de Nantes, 
par les ^commissaires de la Couventiob , sous le 
prétexte -d^une oonférence^ il s'y rendit i mais ed^ 
cor té d'un bon nombre de cavaliers et dVme forte 
colonie d^fifanterie, en^orte que Pendront assigné 
pour le rendes -vous étàk couvert de paysaM 
armés. 11 ne dt^tscendit point de cheval à Tariivée 
dés re|»résentaiis du peuple , A au Heu d^etitatntir 

ou de leur permettre d^ iitaiiicr la conférence , il 
tira 4^ sa , poche le papier pubhc et lut Tarticle 
<pii énonçait Pordfe de squ arrestation i ensuite 
il dit aux représentans: « Messieurs, étendez vos 
» regards autour de vous et deinoi, voyez le ttom-* , 
» bre des défènaettrs qui ine restent, et jugée si 
w je ci'MÎiis Texéculion de Tordre émané <le votre 
» gouvernement : U n^est pas uli sevl de ces brof- 
)> »ves qui ne soit prêt à verser la dernière gottite 
» . de bon sang pour moi. )) Il dit, piqua des deux, 
et laissa, les députée étamés de «sa conienatice 
fière et de ses ressources , et humiliés de la brus- 
querie avec laquelle il les quitta. 

Çest à «quoi ,se réduisit la conférence. Je ne ga- 
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taotirai pas la vérité de ce tait; mais le bruit en a 
OQiirii dans toute ia Basse^ Vendée, ainsi qiie de 
plusieurs autres tentatives, toujours inutiles , qui 
avaito^ pour but tuer Gharetle et d^apporter sa 
léle à Nantes. 

Quoi qu'op doive croire de la véracité de ces 
rappûi^f la rupture ezislaiL Lorsqu'on repro- 
chait à Gharette de ne prendre aucunes mesures 
qui démontrassent Tenvie qu^il avait de remplir ' 
les articles de la padficalioa, et quW lui rap- 
|jelait robligalioji quUi avait contractée dWgani- 
^r .une garde territoriale et de licencier le reste 
de ses troupes , il répondait que les républicains 
ne se hâtaient pas davantage de retirer les leurs 
de Tintecieur du Poitou; qu^il y restait pour ras- 
surer les gens de campagne, et qùMl était de son 
Jumneur de ne point abandonner un peuple qui 
avait mis sa confiance en lcii« « Je suis , ajouta-til ^ 
» le seul représentant qu^aient les Vendéens ; je 
• » .dois être Iciu: bouclier, et je ne mettrai Tépée 
» diBis le fourreau què quand je vemii leur repos ^ 
» solidement etiibli. »• 

Quand 4on se plaignait a lui que les siens conti- 
.nuaient de pikr^ de roler et dWassiner sur les 
routes, il repondait qu'il ne pouvait avoir l'œil pai - 
iont^qu^il redoubl^ait de surveillance, et puni- 
rait les coupables. Mais ces brigandages se com- 
mettaient souvent en présence «et par les ordres de 
({adques-4iDS de ses Ueutenans, qui s^oppro- 
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priaient les dépouilles des victiiiies, et il ne leur 
retirait ni sa con6ance ni le commandemeor. AUard 
en a déjà donné la preuve. Je mé contenterai de 
rapporter un autre fait qui prouvera que les 
royalistes avaient aussi parmi eux des monstres 
dont la profonde scélératesse et la perfidie éga- 
laient les inclinations atroces de certains chefs ré- 
publicains. 

Quelque temps après la signature des articles 
de, la pacification , on crut qu^on pourrait voyager 
dans rintérîeur du pays insurgé sans aucun dan- 
ger. La liberté qu'on accordait aux li eres égarés 
(c'est le nom qu^on donnait à cette époque aux 
Vendéens) , en paraissait une suffisante garantie. 

Deux jeunes gens, attachés à l'administration des 
fourrages, avaientreçu ordre à Nantes d'aller porter 
des fonds au préposé de ce service à la résidence 
de Machecoul. Le lendemain de leur arrivée, U 
y avait, au quartier-général de cette place, un 
grand dîner où devaient se trouver plusieurs of- 
ficiers-généraux de la république, Charette et 
quelques-uns de ses lieutenans; on y invife aussi 
nos deux voyageurs qui sy rendent j ron«tarde à 
servir* L'un d'eux, voulant s'assurer si son appétit 
ne devançait pas l'heure indiquée pour le repas , 
consulte sa montre. La Roberie, capitaine-géné- 
ral de la cavalerie de Charette, jette. sur ce bijou, 
enrichi de diamans , un œil d'envie; d'ailleurs Pé- 
légance de ces jeunes gens les lui avait déjà fait 
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considérer comme une superbe proie. Il les aborde 
et les comble de politesses; On sert; il se met 
à table entre eux, et il apprend qu^ils retoui-Deot 
le lendemain à Nantes. Il leur dit qu^il a aussi Pin- 
tention de rendre , et qae s% veulent bien le lui 
permettre, il auraPhonneur d^étre leur compagnon 
de voyage. Ils répondent à sa politesse, fixent le 
départ à six heures du matin, et conviennent 
qUiih iront le prendre à son logement situé à la 
sortie de la ville. Le lendemain ils montent à che- 
val et se rendent au rendez-vous indiqué; mais le 
brigand était parti la nuit et avait été chercher 
vingt de ses cavaliers; il les embusqua an partie 
sur la route , et leur donna Pordre d'attaquer les 
deux personnes qu'il leur signala, et^de les lui 
amener à une cei^taine distance de la route où il 
se relira. 11 avait gagné le domestique de son 
logisÀ Machecoul, et lui avait recommandé de dire 
à ces jeunes gens^ quand ils viendraient, qu^il ne 
faisait que de monter à cheval, etqu^il les join- 
drait avant un quartF-d'heu]^. Ils se mettent en 
route; mais quellefutletiv surprise, lorsqu^ayantfait 
environ une lieue, ils se virent attaqués par qua- 
tre cavaliers vendéens. Us s^arment de courage , 
et, le sabre et le pistolet à la main , ils fondent sur 
ces scélérats, en tuent deux et mettent les autres 
en fuite. Échappés à cette embuscade, ils tombent 
dans une seconde : qualic autres brigands sortent 
du bovs et les chargent^ après des efforts inouis 
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de bravoure Y ils sont mis itors de combat eC 
forces de se rendre. Od les WDdiul à La Roberie. 
De quel élontiemcat ne sont-iis pas saisis, quand 
ils recoQiiaisseat net bomme si poli de ia veÛfe m 
pouvoir de qui w ks mmsL Ifun d'eux , îe pos- 
sesseur de la belle monire , lui dit : u Comment I 
» c*«st Vousi filonsieur^ <pi npas ^yez fajttaiic 
» d^lminéftetés hier, et qot nous ùtte» assassitter 
y aujburd^hiii ? — Taisrtoi, lui répliqua le monstre ; 
» doiuuBHiioi ta montre d ton porle-feutUe. i^tiant 
» à Tautre, dit-il à ses cavaliers, sa dépouille 
» vous appartient. » Le premier u^eut pas satis^Eiit 
sa cii^idité, qull hii tara un -coup de pistolet 

dans la poitrine , et l'c'tondit à ses pieds^ son cama-> 
rade éprouva l£ même sort. 

ÉM BiMienl de celte lahonihialiie action , on en- 
tendit un bruit sourd et conius , et Ton vit dans le 
lointain des UnnrfaiUons de pMssière s'éleva sur 
PhoriioD. <7était un cosiyt)i de subsistances ipit ar-^ 
rivait à Machecoul, et qui était escorté par un 
gros détachement de troupes républicaines. 
brigands cra%nant d^èlre sorpiis par «(nelques 
tirailleiurs j frappent de nouveau leurs victimes afin 
de s^assurer de leur moct^ reaaontent à chenal 
et s'*eii vont. 

Mais cpù pourrait le croire, si je n'assurais Pa-» 
Voir su dHme personne dign^e de foi , qui a en- 
tendu raconter ce iait de la bouche même du 
jcuM. homme qui avait reçu ^e icoup de pistolet 
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dwsk poitrine et «pii avait éié tnbié de blessures! 
Aprçs étt*e te^ iHngt-quAM fietti^s comme é«BA 
lû nuit do tombeau^ il repnt ses sens, et jeta ses 
tegâiMb à «hsiHH^ieitits àulour de luit ^^^^ 
surer si i«s bfî^tyâs ne Petii^fonliaiettt ^Itis t il tie 
vit à ses côtes que le cadavre de son malheureux 
ami. II essaya de se relever sur ses genoux faibles 
et tremblans, et retomba par terre; enfin il vint à 
bout de se soutenir quelques minutes , et porta 
sa vue le plus loin qu^il put. U aperçiA une paU'- 
vre femme qui avait sa cabane dans la lande voi- 
sine , entre le petit bois où il était et le chemin. Il 
appelle , il crie, il se traîne vers elle; elle Fentend 
et s'approche. Il la* prie Je lui procurer un verre 
de vin ; elle lui répond qu'elle n^en a pas , mais 
'elle Ta lui chercher dePeau : il en boit, etse trouve 
mieux. Il la conjure de le porter dans sa cabane : 
elle s^ reiuse^i II la prie . au moims de le conduire 
sur le bord du chemin : son espoir était que peut- 
être il passerait quelques troupes de lu république 
qui se chargeraient de lui. Il ne se trompait pas; et 
quatre chasseurs, envoyés de Machecoul à Nantes, 
le rencontrèrent, le mirent sur un de leurs chevaux, 
et à leur arrivée au premier feubourg de Nantes , le 
déposèrent dans une maison particulière où il re- 
çut tous les secours de Tart et de rhumanité , qui 
le ramenèrent parfaitement à la vie. 

Ce fait et beaucoup d\iutres prouvent ({ue les 
chefs de la Vendée notaient rien moins que dis* 
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poses à maintenir la paix^ et que les rapproche- 
mens qui avaient eu lieu n^ëtaieut de leur part 
qu'un palliatif de leurs intentions et un moyen de 
temporiser jusqu^à Tarrivee des secoure qui leur 
étaient promis par le gouvernement anglais. 
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CHAPITRE IVi 

Le» Anglais débarquent des émigrés à Quiberon; quatre cent; 
Wkt faits prisonmer» et fusillés. — Notice sur l'origine de la 
dionannerîe. — Nouveau débarquement d'armes et de muni- 
tions de guerre fait par les Anglais à Siou , près Saint-Gilles. 

— Arrivée de nouvelles troupes républicaines dans la Vcnddc. 

— Lc'gënëral Hoche succède à Canclaux dans le coiuinande- 
m vu t en chef de l'armée. — Vastes pouvoirs dooni^sà ce général i 
réilexioos à ce sujet. 

Les Anglais débarquèrent une centaine diVinigrés 
sur les côtes de Jard et de la Tranche, près les Sa- 
bles-d^Olonne ; mais ce nombre était trop petit pour 
causer beaucoup d'inquiétudes. 

Le principnl éyénement qui prouva combien 
ayaient 'été fondées les espérances que Cbrma- 
tin , chef des rebelles de la Bretagne, avait com- 
muniquées à ceux de la rive gauche de la Loire et 
du Poitou, fut la fameuse descente d^un certain 
nombre d^émigres à Quiberon. Depuis long-temps 
le ministère britannique avait conçu le projet de 
les jeter sur les côtes de France , pour ranimer et 
alimenter les divisions intestines, et faire déchirer 
le sein de la patrie par ses propres enfans. A ce 
système de division, constamment suivi par l'Angle- 
terre , se joignit un autre moti^qui la détermina à 



se'déikire en quelque sorte de ces émigrcs : cVst que 
leur subsistance et leur entretien commençaient à 
lui devenir à charge. On les rassembla donc dans 
les îles de Jersey et Ouernesey; ensuite on les 
embarqua avec une quantité assez considérable 
dWines et d'effets, et unè division de vaisseaux an-" 
glais les escorta. 

Celte petite armée qui devait s^açcroitre à me- 
sure qu^elle avancerait dans le pays, avait *po«r 
commandant en chef le marquis de Puisaye , un ' 
major-général, un trésorier et plusieurs officiers 
de marque, parmi lesquek on distinguait le jeune 
Sombreuil que ses rares qualités rendaient digue 
dHin méilleiir sort que celui qu^l éprouva; Aptès 
ux| combat asse?: vif , qui evt lieu etttf«e la flotte an- 
glais et quelques bàtimçoâ français alors en croi- 
sière sur la côte , la descente sWectua» 

Au lieu de pénétrer de suite dans Tintérieup des 
terres et d^alier joindre les différens partis de rer* 
belles connus sous la dénomination de Chouana, 

on s^amusa à ailaquer le forl de Quiberou qui fit 
UU9 longue vé&istance. Cette iaute donna le temps 
aux généraux républioains , que le conibal naval 
avait d^abord avertis , d'extraire des troupes de 
Rennes, de Nantes et même de rintérieur da Pop- 
ton ! ellés firent un cordon et arrivèreni; assez tôt 
pour empêcher que les débarqués ne pénétrassent 
' piqs avant et ne missent & terre loliCe leur cargià«* 
son. Alors ils furent serrés de près et attaqués si 
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se rembarquer ; mais un ue leur en donna pas le 
temps. Les débarqué» D^aTaieni pas même de car- 
touches pour charger leurs ibsib et se défendm 
Uu désordre épouvantable se mil parmi eux : quau^ 
tiié se noyèrent en Touhint regagner les Takseaun^ 
un plus grand nombre fut tué, et quatre mille en^ 
viron lurent faits prisonniers. Le lâche Puisaye fut 
ou des premiens à se rembarquer, et abandonna 

ses compatriotes au sort alFieux qui les menaçait. 
C^^taux intrigues de cet homme vain et ambitieux 
qu^ils durent leur malheur; cVat sur ses instances 
que cette expédition s^était accélérée avant dWoir 
pourvu aux moyens de la faire réussir, principale» 
ment à un approvisionnement suiBsant de muni- 
tions de guerre. II avait fait entendre qu'une fois 
débarqués, les émigrés trouveraient tout ce qui 
leur serait, nécessaire : il avait sollicité leur com- 
inandeaient, et il ue bornait pas là ses vues; il 
voulait sVn faire un. titre pour être le régulateur 
ou commandant en clief des armées royales de la 
Bretagne et du Poitou; mais pour soutenir ce carac- 
tère et remfdir Patiente du parti, il aurait fallu dans 
Puisaye un autre mérite que celui de T intrigue, et 
des ressources de génie et de bravoure dont il était 
dépourvu. 

Tallien^ représentant du peuple en mission près 
de Varmée^ créa une commission miUtaire pour 

juger les quatre mille prisonniers qui Turent im«- 
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pitoyablement fosillës , à Texception d^un très-petit 
nombre qui , parlant quelque langue étrangère , 
comme rallemaDd, le flamand ou Tanglaîs , trom- 
pèrent la commission , et eurent le bonheur de ne 
pas être reconnus comme Français. Le parti re* 
gretta beaucoup le jeune Sombreuil qui fit des 
prodiges de valeur à la descente, et protégea le 
rembarquement de ceux qui purent regagner les 
vaisseaux, quoiqu'fl sût qrfen restant sur k plage 
nne mort certaine Pattendait. 

Ainsi échoua cette descente dont les princes 
français et les royalistes s^étaient promis de si mer-^ 
yeilleux effets. 11 est constant que si TAngleterre eût 
réellement voulu servir la cause des Bourbons et 
les replacer sur le trône , elle ne se serait pas con- 
tentée de débarquer quelques milliers d'émigrés 
sm* les côtes de France , sans approvisionnemens 
et sans aucuns moyens de rclraite et de conmiuni- 
cation avec elle. £lle aurait mis un prince à leur 
t4te et Taurait appuyé d^une armée anglaise qui , 
réunie aux royalistes déjà sous les armes , aurait pu 
faire une puissante diversion dans la Bretagne^ 
attirer tous les partisans du trône et les mécontens 
et ciianger la face des événemens^ mais ce n^est 
pas ce que voulait le gouvernement anglais. Il 
envoya k la boucherie des Français trop malheu- 
reux d'être à la solde de ce gouvernement qui réunit 
à la perfidie les vues étroites dW intérêt sordide» 
La France se serait couverte de gloire , et aurait 
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prouvé sa grandeur et sa puissance si, au lieu de 
laisser égorger ces infortunés, elle les eût renvoyés 
à ses ennemis* 

Quand la société punit un coupable , elle doit 
éire en deuil. Cependant , le représentant du peu* 
pie Tallîen yinty au sein de la Convention, faire le 
récit le plus pompeux de la journée de Quiberon , 
et du massacre de quatre mille Français* La joie 
que causa la victoire étouffa le sentiment de la 
pitié , et des fêtes et des réjouissances eurent Miu 
en mémoire de cet événement 

Ce revers inattendu et Varrestation de plusieurs 
chefs dont j^ai déjà parlé « ralentirent les progrès 
de la chouannerie ; mais Puisaye ne tarda pas à 
reparaître sur le continent et à travailler à sa réor^ 
ganisation. J^ai promis de donner au lecteur une 
idée de cette guerre , je vaisMe fidre succincte-' 
ment^ voici son origine : 

. Deux frères , fermiers dans la Basse^BretagnCf 

qui s\q) pelaient Choiîen , se sont faits c}iefs de bri-- 
gauds et d'assassins, et ont donné leur nom à leurs 
complices. La . singularité du mot, comme c*est 
Toidinaire, Paccredita au point de l'appliquer non- 
aenlenient à ces bandits contre qui Ton fit mar^ 
cher la force. armée ^ mais h tous ceux qui , dans 
celle province, avaient pris les armes contre^ la 
république; ensuite ce mot devint synonyme* de 
ceux que Tesprit de parti avait précédemment mi» 
en vogue. Les jeunes, gens , les républicains rao- 

i4 
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dérés y les l^oyalktes i fitrest appelés eKanm.' 

D aulres ont donné à ce nom une origine astez 
bizarre , mais pourtant vraiseroUable. On sak qae 
la eî'deyaal Bretagne était affràncUe de' Fimpo- 
sitiou des gables : un peu plus loin, le Maine et 
rAnjott , par exemple » ne jkMiiasaient pat de eét 
avanlage; en cons( (jucnce , :i certaines liniit^ 
il y avait des commis dont les ibuctions consis*- 
taieiil à empêcher que le sel ne passât en coatre^ 
b^lde. Ces gabeleurs avaient un intérêt dans les 
prises qu'ails faisaient : c^étaient des argua dont il 
était difficile de tromper la slirveittanoe. Cepen- 
dant la fraude avait lieu, et elle était etercée par 
4es hommes qui en frisaient une sorte de m»» 
nége , et eoiltoyaient d^une prorince à Tautre des 
denrées prohibées. Ces contrebandiers sé por- 
taient dans les bots tt sur les .cfaemius à de certai- 
nes distances les uns des autres; ils avaient avec eux 
de^. chiens acoputumés à jouer leur rôle : sUl arfi- 
V2|it qû^un eominis de la gabëUe fnssàt ou qu^on 
entendit du bruit , le couUebandier faisait signeà 
aon iîhien ^ pour aboyer et avertir qu^il fallait intei^ 
rompre la marche du eonToi.- D^autm fois les oon« 
trebandiers s^aver tissaient du danger, en imitant 
réellement la chouettep Quoi qû^il en «oit, comme 
ils ne convoyaient la plupart du temps les objets 
de, eontf ebande que la nuit, et que Taction de se 
porter en yedette, pour ptéveniv toute esfi^ce de 
surprise , â'appeluil ^armi cua faire la chouette, 
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on les appela chouans. Mais pourquoi donna-t-on 
leur.oem aux royjilistes arméa contre la i*éptiJidi«^ 
que ? G^est qae la révolution ayant supprimé les 
gabelles ) ces hommes , sans ayeu , se sont trouves 
sans moyens dVxi$teiiCe. . Alors^ ils se sont réuiiiÉ 
dans les bois mt Vendéens qai sVtaient sauves 
des massacres du Mans et de Saveuay. Dans les 
icommeni^nienSf ils infestaient les routes ^ atta- 
quaient les diligences, volaient et assassinaient; et 
dans la crainte, d^étre investis par les troupes qn^on 
mit k leur poursuite^ ils imitaient la chouette, 
comme lorsqu'ils faisaient la contrebande. On con- 
tinua de les appeler chouans indistinctement , lors- 
que leurs forces augmentèrent au point de former 
une armée considérable* 

Tels iîirent Forigine, la nature et les progrès de 
eelte seconde espèce de guerre civile qui fut, à pro- 
prement parler, une suite de celle de la Vendée, 
et ne s^éteiguit que lorsque Napoléon vint pren- 
dre le timon des affaires. 

. Les Anglais avaient bien Tintention de fournir 
des armes aux royaliste; mais la déconfiture de 
Quiberon fit tomber au pouvoir des républicains 
tiOiis les fusils débarqués» Pour réparer cette perte 
et atteindre en partie le but qu^il s^était pro- 
posé, le gouvernement anglais fit un nouveau 
débarquisment demies- et de munitions de guerre 
à Sion, près Saint-Gilles, petit port situe entre 
les Sables-d^Olonne et iNoirmoutiers. Charette qui 

«4* 
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altendail ce 'secours,^ sVtait- rendu sur la c6te avec 
UD ' nombreux détachement et des voituFes à 

-, Le (gênerai de brigade Descloseaux, qui com-^ 
mandait la division des Sables , aurait pu, par de 
hojmes disjpositions^, CTijpéohelr le déchargement 
de ces ai incs , ou en intercepter le cou voi , et s'en 
emp^rçr,; mais cet olEcier mou, etfémiaë, et tou- 
jours indécis-, «e .mit trop 4ard en ^marché ; il se 
contenta de garder la défensive, en sorte que Cha- 
rette eut le temps de.faîre charger et conduire, à 
3on quartier-rgénéral dé BellevflleV an moins cin- 
quante voitures de fusi}s et.de munitions. Desclo- 
seaux fut bientôt .après pimi , comme il le méritait , 

de son indolence et de son inaction : il fut des*- 

. ' " .... 

titue^ » . . - - 

. , La crainte de nouveaux efforts de la part des 

Anglais , la présence de leurs flottes dans nos pa- 
rages, rorganisaciou de la chouannerie et Taudace 
ressuscitée parmi les Vendéens, fit concevoir la 
nécessité d''envoyer de nouveile^ troupes dans les 
départemens insurgés. On en tira donc encore des 
armées du Nordi» du Rhin et.de Sambre-et-Meuse. 
(.a paix, qui se conclut Ibrt à propos avec le roi 
d^pagne , mit une armée entière à la disposition 
du gouvernement (celle des Pyrénées-*Occiden-» 
taies )^ il la fit arriver dans la Vendée (i). 

■ ' ■ ■ 

(i) Theriuidoi au m. 
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Alors Y lé général Canclaux quitta le oôinniàb<^ 

dément en chef. Contrarié dans ses systèmes de 
pacification par quelques 'commissaires delaCon^ 
vention, reconnaissant peut -'être qu'il avait êie 
trop confiant dans les dispositions des clxefs-roya-^ 
listes fatigué et dégoûté duisenrice', ne vôyàôTt 
plus le même bien à opérer par lui , il tomba 
malade a J>îantes et fut rappelé. Il était difhcile 
d'^avoir des intentions plu» droites que lui. Si son 
successeur, qu^oa a appelé le pacificateur de la 
Vendée, a mérité ce titre flatteur et glorieux, on 
peut et on doit dire ipie Canclaux lui avait pré- 
paré les moyens de réussir , et qu'il fut puissam- 
ment secondé par le général Hédouville. 

Cet heureux successeur fut le général Hoche , 
jeune homme Agé de vingt-huit ans , déjà célèbre 
par ses exploits guerriers. A la bouillante ardeur 
du courage, il sut allier le calme de la prudence 
et de la sagesse. Ou reunit sur sa téte le comman* 
dément le plus étendu et le plus absolu qu^on eût 
encore osé donner à aucun général depuis la ré- 
volution. 

L^armée sous ses ordres prit le nom d^armée 

des côtes de TOcéan. Ses divisions s^étendaient 
depuis Cherbourg jnsqu^à Bordeaux, et couvraient 
ce vaste territoire connu précédemment sous le 
nomde province de Normandie , Bretagne, Maine, 
Anjou, Touraine,Poitou, Aunis et Bordelais ; tout ce 
pays fut déclare comme en état de siège , et les 
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.autorites devaient y obéir au généraL Ce qaî étoa' 
nera toujours , c'est qu^ivec les systèmes de ce 
teinp9, le gouyernament ait pu créer t au seia de 
l|i république Y une domination teOe que nVn 
avaient pas beaucoup de potentats de TËurope. 
La qopdoite de Hoche justifia la oon6j|nce quHn»- 
pirait son républipanismer 
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CHAPITRE V» 



Le général Hoche multiplie les cantonnemens et met en activité 
plusieurs coloancs mobiles. — Une flotte anglaise somme Bellc- 
Ile de se rendre; réponse du coiuuiandaiil iViincaiSj qui Ict» 
force à se retirer f ils renoncent aussi à la même entreprise sur 
Noirmoulicrs. — Nouvelle descente d emigrés à rUc-Uieu; ils 
sont obligés de se rcmbarqun pour ne pas éprouver les horreurs, 
de la lâmiue. — Propositions de paix aux insurges qui eu pro- 
fitent. — Gharette et Stofflet p«rsi&tenl dans leur rébellion ; ils 
sont pris. — Relation de leur mort. i^ Fin de la gueire de la. 
Vendée. 



Le grand nombre de troupes que le général 
Hoche ayait à sa dispteition , lai donna la faculté 
dVn couvrir en quelque sorte tout le territoiire in-»- 
surgé : il multiplia les cantonnemeos^el organisa en 
eatre planeurs coliMUies mobiles^ dont lebuiétait de 
poursuivre et de harceler rcimcini. 11 csl étonnant 
qu^avec un système aussi bien dirigé qu^ii avait 
été combiné, la guerre se soitencore prolongée près 
d^un an ^ car le pays était épuisé , les gens de eani- 
pagne devaient être las de guerroyer et d^errer 
sans UA bot certain ; la présence des troupes devait 
les mettre à Fabri des vexations des chefs royalistes 
el de l^urs plu$ affidés partisans* Si Von se battit 
encore avec acharnement, il faul en chercher la 
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cause dans la nature de cette cruelle guerrot 
Cependant les Anglais bloquaient Pentrée de la 
rivière de Loire. Le cox^mandant de leur flotte 
attaqua Belle-Ile et la somma , au nom du roi de 
France, de se rendre; mais Tofficier qui défendait 
ce postç important fit au co minaudant anglais celte 
réponse ; « Je ne connais d'autre maître que la 

)> republique française. Les braves que je corn- 
1» mande et moi nous défendrons Belle-Ile y jusqu'à 
)> la dernière goutte de notre sang , et nous ne la 
)» rendrons qu'après nous être ensevelis sous ses 
j» ruines. » Il fit en effet une résistance si vigou- 
reuse que les Anglais furent contraints de lever 
le blocus^ 

A peu près dans le même temps, une autre flot-* 
tille se présenta devant Noirmoutiers , et fit la même 
somma liûu au commandant irauçais. La répons^ 
et la défense de oelui*oi furent les mêmes qu^à Belle* 
lie , et les Anglais se relirèrent. 

Enfin 9 fatigués de côtoyer les parages de la Bre^ 
tagne et du Poitou sans pouvoir débarquer les émi* 
grés qu^ils avaient à leurs bords, ils attaquèrent la 
petite Ile-Dieu, située au midi de Celle de NoLcw 
moutiers* Cette île sablonneuse n^a pas plus d une 
il eue de circuit. On n^ avait pas attacbé beaucoup 
d^importance , et elle n^était gardée que par qua- 
rante soldats au plus; les Anglais n^eurent donc 
pas de peine à la prendre ; i)s y débarquèrent 
qus^trç inille émigrés , qiiatre cents cbeyituX) dQ 
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Tartilleriei des munitions de guerre et de bouche 
et des effets d%abillement. A la nouyeUe de ce de- 

,barquement, le général Hoche fit garnir les c6tes 
du ci-devant Poitou dfnn bon nombre de troupes , 
et 6ta aux émigrés Fespoir et les moyens de des-* 
cendre sur le continent. Us iurent réduits à rester * 
dans File^ et cfoand leurs approyîsionneîaiens fftrent 
à peu près consommés, obligés de se rembarquer 
très-promptement , pour ne pas éprouver toutes 
les .horreurs de la famine. On assure <(ue n^ajant 
pas assez de vaisseaux pour s'en retourner , ils 
jetèrent leurs chevaux à la mer et une partie de 
laur artillerie. Voilà queUe fut Fissue de là dernière 
tentative faite par les émigrés pour eflPectuer une 
descente sur les côtes -de France. Superbe effort et 
brillant résultat de la protection anglaise , qui ex- 
posait des malheureux, en partie échappés au 
massacre de Quiberon, à devenir là proie de la 
famine et des maladies , en les abandonnant dans 
une lie stérile et déserte. Mais un jour viendra que 
ces mêmes hommes ^ rentrés dans le sein «de leur 
pairie, voteroiu d'un concert unanime la punition 
d'une politique égoïste et perfide ! .^1: i î '>iJ 
Le général Hoche , déUvré de la ci^inte'de 
voir effectuer aucun débarquement sur les côtes, 
donna à sou système des colonnes mobiles toute 
Tintensité d^action que lui permettait Fénorme quan* 
tilé de troupes qiril avait à ses ordres. En même 
temps il fit des propositions de paix et .d^amnistie 
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aux insurges sur les deux rives de la Luire (i)» 
Les babitads des .ciafQpfigiief . y fiireiii .dociiea. 
Jusque-là les chefs royiilistes les avaieni encou-^ 
rages p^r Fespau* de puissaus secours delà part des 
Aurais ; d^upUres Ha les aTaicnt cbntminls de 

marcher contre les armccs de la rc])uljlique , en les 
jneiiliçai^ de les £iûre eieeuter uadiuiremeai a^ib 
nVhéismttCPt pas^ 4t rexemide ayail sovvent suivi 
la menace. Mais aujourd'hui , il était prouvé quW 
nederaU ^^ue Meqdipe.de Accwrsi éimgerà, et 
la présenee habUueUedeBtfcrapes'riépislilieaines sur 
pi:e&qi|e teus les pointe était la sauvegarde de 
qui ToadriôeDl quitter les drapeau du roya* 
lisme et rentrer dans leurs foyers. Nombre de peu- 
pla4e$f ei^çedées de fatigues et dégoûtées du liri- 
^nda^e, profibèreot de fanudstie et déposèrent 

leurs armes. Leur exemple lut suivi , et la dé- 
li&ctipn devint générak* Les chefs se trouvaient 
réduits à un Ires^tit aombre de braves ; mais- 
ils ue pouvaient résister long-temps à la chasse 
OMXtiiiiadle €pd leur était faite* Pluaieiirs^ tels qae 
Seépeaux ^ d^AvtmhaRip , etc., eurent le boa esprit 
de se rendre à temps avec le reste de leurs partisans^ 
et/wltibuèréiilà pacifier la rive droite de la Loire. 
Charette et Stofflet persévérèrent dans leur état de 
jirébelUon ^ efc payèrent iiientôt de leur vie leur 
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opîniétreté. Le «^aiul fat h premier pris avec 
déux AatrîthiexiSi fes- deo^ pliu fidèles aerviteiifs 

et soldats. 

On te conduisit à Angers où il ftii jug^ parune 

commission militaire et condamné à être fusillé ^ 
non^-seulcment pour le bit de sa rébellion ^ mais 
poor avoir cmiDiis des asiMssHiats après la paci&» 
cation générale. - * 

On dit que ce chef de parti, qui avait donné 
dans les combats mille preuves de courage et d^in- 
trépidité, ne montra pas k son exécution celle fer- 
meté d^ame qui jusqu^alors semb(ail Tavoir caraç- 
tériisé.' Il n^en fut pas dé même de Gharette qui fut 
pris quelques mois après. Coniinueiiemeni pour- 
-suivi par qnel<pies corps de troupes » un dVuxTat- 
teignit dans une lande , et lui livra bataille. Le 
peu de braves qu^il avait à ses côtés se défendit 
comme des lions ; mais plusieurs ayant été tues ou 
mis hors de combiit , le reste chercha son salut dans 
la ûiite; Charette, qui avait été blessé au bras^ 
fuyait aussi, aeeompagnë seulement de deux étran- 
gers qui ie servaient ordinairement. Un détache- 
ment, commande par radjudant^-général Travol, 
le rencontra dans un défilé; il était tellement barassé 
de jEsitigue, que ses deux compagnons le soutçnaient 
sous les aisselles pour Faider à auureher. Aussitôt 
qu^il fut à la vue du détachement, un soldat sMcria: 
Voilà Charettc ; je le reconnais. IiWjitdant^général 

s^avança à lui et le fit prisonnier. Ciomme cet officier 
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jouissait d^une bonne réputation militaire, Charette 
lui témoigna qu^il était plus satisfait d^étre tombé 
entre ses mains qu'yen celles de tout autre. Travot 
de son côté se comporta envers lui en vainqueur 
généreux èt délicat ; car Charité lui dit que 
puisqu'il était maître de sa personne , il Pétail 
aussi dé ce qu'il possédait. Il détacha la ceinture 
qu'il portait et où il y avait de l'argent, et voulut 
la lui remettre. L'adjudant-général lui répondît 
qu'il attachait trop de prix à sa seule personne, et 
qiril croirait lernir le mérite de sa capture en s'ap- 
propriaut sa dépouille. 

Le quârtier-général était alors à Angers; Cha- 
rette y fut conduit et présenté au général Hedoa- 
ville , chef de l'état-^major de l'armée , qui lui fit 
Paccu^eil le plus distingué et lui donna un grand 
souper où assistèrent beaucoup^ d'oiiiciers. Cha- 
rette y mangea et y conversa avec sang-froid et la 
plus parfaite égaUté'd^ame. Le général Hédouvilte 
lui fit sentir combien il regrettait qu'il eût tourné 
et employé ses taleois centre la république, tandis 
qu'il eût pu rendre de grands services à son pays 
en maintenant la pacification. 11 répondit que le 
comité de sahit public, ou lé gouvernement d'alors, 
ne l'ayant pas ioiiucllement approuvée, elle ne 
pouvait pas plus être un engagement sacré pour lui 
que pour la république qui aurait recomnièncé 
les hostilités au premier instant où eUe aurait cru 
pouvoir le faire âvec avantage. 
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On ajoute que quclqu^un lui ayant témoigne son 
étoanement qa^un homme aussi brave que lui se 
lut laissé prendre vivant, il répondit que Charette 
qui s^était battu pour sa religion, aurait commis un 
crime contre les lois divines en se détruisant lui- 
même; qu^au surplus, il prouverait qu^il saurait 
mourir* 

U fut tvaduit à une commission militaire , et con* 

daniuc à cire fusille pour avoir enfreint le traite 
de pacification convenu entre lui et les représen- 
tans du peuple, et participé aux assassinats com- 
mis par SCS soldats sur les routes. On voit que les 
motiis de sa condamnation furent les mêmes que 
ceux du jugement de Stofflet 

Nantes et ses environs avaient été le théâtre de 

■ 

ses exploits et de son triomphe, on. jugea qu^elle 
devait être celui de son humiliation et de sa mort«. 

Ou rembarqua sur la Loire, et il arriva le 7 ger- 
minal de Tan 4V : conduit dxet radjudant-général 
Dutil, il prit quelques rafraîchissemens et se reposa. 
Quand les ordres furent donnés pour son,exécur- 
tion , on le prévint qu^on allait le conduire au sup- 
plice, et comme il souffrait de la blessure qu^il avait 
rreçue au dernier combat, on lui. proposa de mon- 
ter à cheval. 11 dit qu^il se sentait suffisamment de 
force pour marcher à pied. On le sortit de la mai- 
son du général, et on le promena par la ville* Dans 
la rue de la Poissonnerie, des femmes Pinsultèrent^ 
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el par des cris injurieux lui témoignèrent le con- 
teotement qu^eUes.avaient de le voir conduire à la* 
mort. U fi^arréla devimt èlles et leur dit wec fierté 
quil respectait les lois qoi le frappaient , et qu^ou 
devait aussi le respecter dans ebn malheiuv Ce» 
paroles imposèrent silence à ecs misérables. Anrrë 
à la pla.ce Bretagne où était un concours immense 
de peuple^ dea ftisiliers firent écarter la foule à 
Pendroit oà il devait rester ; ensiiite ils se rangèrent 
à une distance convenable. Uadjudant-général s^ap- 
proelia de lui et lui demanda s^l v<niÛt avoir les 
yeux bandes : il rc'poiulii qu^il n\ivait pas besoin 
de cette précaulicm ^ mais qu'il le priait de dire aux 
soldats de tirer sur lui quand il leur en aurait doutté- 
le signal par une inclination de tétc. Le général y 
après lui avoir >encore parlé à voix basse pendant 
quelques minutes, se. retira et ordonna aux fîisilim 
de fj^^e comme il avait dit. Charette , après un 
mo me nt de reeueillemént , inclina la téte, les sol- 
dais tirèrent, et il tomba. 

Ainsi péril ce chef de parti j il est malheureux 
que les circonstances niaient peut«*étre pas permis 
de lui faire grâce ; mais on aurait pu, ce semble, 
alléger sa peine en la lui faisant subir avec moios 
d^éclat et d^appareil. Des Barbares et des Sauvages 
dansent autour de leurs victimes; des peuples po- 
licés , des Français devaicnt-*ils fàire un pou^tix 
et brillant spectacle de la mort dW homme dent teîl 
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ophiiuiis excusaient les faulei, et qu'on ne devait 
poîixt ranger dam la classe des scélérats. Au surplus, 
«ette pompe et cet éd^t^ Mn de Tabaltre de 
rhumilîer, ne servirent qu^à relever sa grandeur 
d^ame, sa patience et sa fermeté. 

Sans cesse aux prises avec la faim, la soif et les 
besoins les plus urgens, cet homme courageux sM- 
iait accoutumé à souffrir, «t le jour de sa mort dut 
■être à ses yeux le véritable jour de repos. Aujour- 
d'hui, à la iéic d^une multitude sans ordre et sans 
tactique, il faisait trembler les républicains, s^em- 
pniaii de leurs postes et de leurs munitions; de- 
main, abandonné de presque tous les siens, et ré- 
duit a un petit nombre de cavaliers, il était obligé 
de fuir et de se cacher dans les bois les plus épais, 
oik il était encore poursuivi par la crainte d^étre 
enveloppé et pris; presque toujours aux expédiens, 
non-seulement pour faire marcher de force les 
payÂns dans les derniers temps, mais pour les con- 
duire et les retenir au combat, pour leur procurer 
des vivres, et nVyant jamais aucun secours à leur 
donner ni en vétemens ni en chaussure. Il est in- 
croyable qu\ivec si peu de moyens, il ail pu tenir 
téte, pendant trois ans, contre la multitude des 
troupes de la république, qui se renouvelaient sans 
cesse. QuVûL duuc fait cet habile partisan avec 
d^autres forces et d'autres ressources ? 

La prise et la mort de Gharette furent le coup 
de grâce donné au parti royaliste. Les habitans des 
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campagnes rentrèrent sous Tobéissance des lois 
républicaines) et déposèrent leurs armes. On peut 
donc dire que sa fin amena celle de la guerre cît île 

du Poitou, dite de la Vendée. 



FIN. 
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NOTICES 

SUR MM. SAPIN AUD, 

GÉNÉRAUX VENDÉENS. 



LE GÉNÉRAL SAPINAUD. 

M. Sapinaud de la Rairie nacjuit au château de 
Sourdy, en Ras-Poitou » le 3 décembre 1760. 
Nommé, en 1778, cadet gaitilhomme au régiment 
de Foix, il se retira, en 1789, avec le grade de 
premier Ueutenant Cinq de ses frères , dont quatre 
étaient oflBeiers depuis plusieurs années, émigrèrent 
avec leurs corps. Dès le 10 mars 1793, il battit, 
réuni à son oncle le chevalier Sapinaud de la 
Verrie, les garnisons de TiflFaugeset des Herbiers, 
n joignit ensuite sa division k celle des chefs de 
FAnjou, et prit avec eUes le Roisgroleau et ChoUet 
Il vint ensuite prendre le commandement de la 
viUe de Mortagne où il entretint des relations im- 
portantes avec toutes les armées , et sauva Par- 
tillerie à Tarrivée des Mayençais. Dans la campagne 
d^outre-Loire il commanda comme chef division- 
naire, et après la fatale retraite du Mans , se pro- 

A 
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cura line faible nacelle à Anceuis où il repassa la 
LoireayeGHeDrideLaRochejaqaeleiDfSloffle^Vau- 
giraod et la Ville-Beaugé. Débarqués sur Pau ire 
rive^ils apprirent de leur hôte que sa maison était 
entourée de républicains , f t ne s^en livrèrent pas 
moins au sommeil tant ils étaient fiitigues. 

Sapinaud fut accueilli dans la Vendée comme 
un libérateur: il recréa Tannée du centre dès le 
commencement de Tannée 1794 1 et battit à la 
Gaubretière un corps de. trois cents républicains. 
Parvenu à rassembler dix-huit cents hommes , il 
envoya deux royalistes en instruire Charette ; Tua 
et Tautre fiu«nt victimes de leur aèle» Un troisième 
se présenta pour remplir cette mission. Sapinaud lui 
en £t sentir le danger, m Mon général , répondit le 
brave paysan ^ue craignes rien, le ciel sera pour 
nous. » Le ciel en eilcL le protégea; il arriva 
jusqu^à Çbarette qni rejoignit Sapinaud à Chaufie* 
A peine sMtaient^ls embrassés qu^ils apprirent ipie 
deux cents hommes marchaient contre la ville. Ils 
se hâtent de les prévenir^ les attaqneiit et les dis^ 
persent; une autre ooleniie vint le soir pour les 
surprendre et eut le même sort. La rivière ^ qui 
s^était débordée 9 accrut encore leur .désastte; ce 
qui ecliaj)|)a au glaive devint la proie des flots. Les 
d^iU généraux se dirigèrent vers Lége .qu^ils em- 
portèrent après plusieurs cmi^ts meurtriers: deUK 
pièces de canon, deux caissons et beaucoup d'ha- 
billemens furoiit le prix de cette victoire. Ce&t à 
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la prise Ae celte ville que M. Joly , chef de divi** 
aiou de Farmée de «Cbarette, in&truit que &an fils 
est atteint d\m coup mortel^ saate de son cheval 

ù terre et vole à son secours; un soldat vient lui 
apprendre au inéme instant que celui de ses eafans 
qui servait panai les bleus a été fait prisonnier , et 
le prie de lui dire ce qu^il faut en faire : u Le fii- 
riUer^ 9 répoadit-ii i sans détoaroer les yeux de son 
fib mourant , qu^il arroaatt de ses larmes en le 
pressant tendrement dans ses bras. Sapinaud et 
Charetle furent moins beurenz au pont de James 
qu'à Lcgt' : Vun eut un cheval blessé, et Pautre 
eu eut un tué sous lui. Us se retirèrent à la Grotte , 
près VieBle-** Vigne ^ ets^ séparèrent. Sapinaad , 
dans les premiers jours de mars 1 794 , essaya , avec 
une division- de Tannée de ScofBet réunie à la 
sietme, de s^emporer de Mortagne. Cet essai n^ayânl 
pas été avantageux, il fit une seoonde'attaqu e avec 
Alaiigny quîfat aussi infrootueiiae. Tout était dis«* 
posé pour une troisième, lorsque Fennemi, pro^ 
fiUnt de Tobscurité de ia nuit , évacua la place. 
Les trais chefi royaHsIes se itéanirent^ sur k fin 
d'avril , pour chasser les colonnes incendiaires 
commandées par Coxdeàier. Ils proposèrent à (^ha-* 
ratte de le fiHra'nouunet généralissime ; il repon<Kt 
qu'il préférerait voir ce grade à M. Flcuriot , son 
onde; cette réponse déplut à Siottet; il n^ea fat 
plus questiiND. ' 

Les troupes royalistes y après avoir poursuivi les 
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brûleurs jusqu^à Sainl-Florent , se replièrent âur 
Jallais; il y fut décidé qu'on les attaquerait de nou- 
veau; Fou décida aussi que tout otiicier qui quit^- 
ferait Tarmée avant quVUe eût extermine les in-* 
cendiaires , serait regardé et puni comme traître. 

Sapinaud, parti avec huit cents hommes pour 
exécuter ce projet , reçut tout-à-coup Tordre 
de revenir à Jallais. Von y assembla un conseil 
de guerre , qui condamna Marigny. à mort^ pour 
avoir violé sa promesse. Cet officier , mécontent du 
peu d^égards qu'avaient eu Charette et Stoffletpoui* 
sa division , Pavait ramenée dans la commune de 

Cerisais. 

. Sapiuaud, son ami, se reiusa à signer cet 
arrêt crud. Son caractère le portait à concilier 
les esprits. CTesi lui qui instruisit Stofflet des con- 
férences de la Jaunaye; il le fit même consentir à 
venir s^y ceftcerter avec Charette. Malheurouse- 
ment ce général n^ était plus; il était parti pour 
contenir les officiera de son armée,*mécontens de 
la paix. Sapinaud la signa à la Jaunaye en février 
ijgS , et entra à Nantes comme général de Parmée 
du centre avec Charette. 

Pendant que Sapinaud soutenait avec gloire le 
parti du trône et de Tautel, cinq de ses fi*ères et 
deux de ses. cousins , du même nom que lui, dé- 
fendaient la même cause sous les drapeaux des 
princes français et de leurs alliés. Henri Sapinaud, 
volontaire dans le régiment de La Châtre , avait 
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déjà péri à glorieuse sortie de Menain. Rendu 
avec sa colonne à Tendroit que leur avait désigné 
le comuiaudaut; après avoir traversé les batail- 
lons ennemis et paré leurs chapeanuK des houppes 
des grenadiers vaincus; leurs camarades, arrivés 
plus tard et au moment où le jour naissant n^avait 
pas encpre dissipé la .nuit, les prirent pour des 
grenadiers français et les tuèrent; la plupart étaient 
Vendéens , et ce sang valeureux se répandait par- 
tout où il j avait des lauriers à cueillir. Deux antres 
frères du général, Edouard et Prosper de Sapinaud, 
déjà chevalie^rs de Saint-Louis , furent enyoyés à 
cette époque dans la Vendée, par le prince de 
.Condé, pour complimenter leur frère; et le clie- 
Talier Sapinand de Bois-Huguet , que le duc d^York 
avait fait nommer lieutenant dans les lioulans bri- 
tanniques pour avoir tué un colonel républicain 
dans un . combat auprès de Nimègue, pendant la 
campagne, de Hollande , quitta cet emploi avanta- 
geux pour rejoindre la Vendée à qui il restait 
alors peu d^espérance. M. Sapînaud de Bois-Hu- 
guet fut aussi nommé oilicier dans Lowen-Stein. 
Les événemens de Quiberon avaient alors fait re- 
prendre les armes. Charette avait donné le signal 
des combats aux Essarts , et Sapinaud à Mortagne. 
Il avait fait prévenir la veille le général républi- 
cain qu'il irait Tattaquer dans son camp placé à 
la Croix-^e*Mission ainsi qu^il le lui avait an- 
noncé; lui et M« de Bejarry s'y portèrent sur deux 
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points, ils mireot Tenuemi en fuite après lui 
avoir tué trois c^nts hommes et fiût plusieurs pri- 
sonniers. Quelques personnes mal instruilcs ont 
cra qtt*on avait surpris et égorgé les républicains 
à Mortagne; c*est une erreur. Le^filits sont comme 
je le*^ cite Y et le caractère de loyauté qui distingue 
M. de Sapinaud en est la meilleure pf^iive. Il com«> 
battit avec tous les chefs, dirigea son armée par- 
tout oii elle pouvait les aider à vaincre et céda 
même une partie de son territoire ; il fut Tami in- 
time de Charelte. Ce général, avant de mourir, 
lui fit porter, par un ami communales dernières 
marques de son amitié. 

Cest k la prise de Murtagne que Sapin and prit 
un officier supérieur réunissant toutes les qua- 
lités qui peuvent plaire et attacher. H joignait k la 
plus belle figure la taille la plus avantageuse. Le 
même goût pour la musique et pour le dessin, 
la même douceur de caractère et le même âge uni- 
rent bientôt d^une afiection sincère le vainqueur 
et le captif. Il ne tarda pas a partager les sen^ 
timens des Vendéens; les vers qu'il adressa à Sa- 
pinaud, dans Tautomne de 1795, pendant Taln- 
sence de ce général qui s*était rendu auprèsde Cha* 
rette, eu sont une preuve convaincante. L^envoi 
était ainsi conçu : • 

An général dout Vahsencc 
Nous reod dooblemeDt iii»llieureux » 
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J'ose adresser ces couplets ; trop heureux , 
S ib nous prociiralcnl sa présencei 
Alt sein de la neige et des glacea^ 
Précipitez vos batatUoDS ; 
Bravez let bruyaiiles meams 
De la^Lbe el des aquilons ; 
Ne craigaez.poinC que la vicloire* 
S'enfoie à l*aspect des hivers ; 
Ton» les teni|M mit bout pour h gloire^ 
Et les laorîeri scmt touje^ verts. 
Guerriers , la mort est-elle & c raiudre , 
Quand l'on combat pour ses â>yerst 
Le guerrier se pourrait-il plaindre, 
Xjorsqu'il tombe suà sca launers? ^ 
Mourir, c*est rendre à la nature 
Uu bien qu'elle nous a pieté ; 
Kt , quand on meurt sur son armure 
C'est naître à l'immoi Ulitë. " ' 

! • ' » 

« 

Cet infortune jeune homme ne put obtenir ce 
trépas glorieux^ un^ autre oilicier^ prisonaiisr 
comme lui , et jaloux de rintérét qu^ii inspirait^ 
Faccusa d^avoir ourdi un complot avec les soldats ré- 
piihUcaios pour les délimr et égorger les inoyalisies. 
M. de Fleuriot ajouta foi à cette infâme calomnie, 
eit cet intéressant captif fut fusillé dans les bosr 
quets du château de Beaurepaire. Sapinaud, àson 
retour, fut désolé de ce jugement inique qui pri- 
vait le roi dW sujet qui Teût servi ave<; dtèle , et 
son cœur dW ami reconnaissant qu^il espérait 
rendre au bonheur. 

Les désastres de Quiberon domièrent la fii*- 
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cililë à leurs euaemis de faire usage de toutes 
leurs forces contre la Vendée. Trompée dans la 
paix faite avec les comiuissaires envoyés à la Jau- 
naye ; trompée dans Pespérance qu^elle avait eue de 
la descente de Quiberon ; ajSaiblle par les divisions 
de ses ciieiSy elle vit la fortune Tabandonuer; 
mais la gloire lui resta fidèle et brilla encore 
sur la mort de Stofïlet et de Gharette. Le général 
Sapinaudfut forcé de céder à Torage ^ et attendit 
un temps plus heureux. 

Il épousa I quel(j[ues mois avaiil le 18 fructidor, 
mademoiselle Marie - Loufae Gharette , belle-fille 
du général de ce nom, et fille de M. Gharette, 
cousin de ce général. Incapable de servir un au- 
tre pouvoir que celui pour lequel il avait juré de 
vivre et de mourir , il entretint les paysans dans 
les sentimens qui les ont honorés à jarnaïsj; et, 
^pendant les trois mois qui précédèrent le retour 
des Bourbons en 1814, parcourut nuit et jour leurs 
chaumières pour les disposer à rentrer dans la 
carrière de Phonneur avec un nouvel éclat : ik de- 
vaient recevoir Dieu le dimanche de Pâques , se 
trouver le lundi au rendezr-vous donné, et le mardi 
déployer leur bannière aux cris répétés de vive le 
roi. Nourris d^un pain angélique et soutenus par 
le Dieu des armées , quel ennemi leur ^eût résisté ? 
Déjà les glaives étaient tirés , quand soudain Ton 
apprit que le précurseur des jours de bonheur, 
Monsieur, frèjre du roi, venait, au nom de ce mo- 
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narque, présenter le rameau d'olivier, emblème 
de la p»x. M. de Sapiifaud-fiil charge de porter 
au pied du trôoe le tribut du dévouement de ses 
braves* S'il est qudque joie sans mélange sur la 
terre, cVsl celle qu^il éprouva alors, car il est, 
pour le sujet iideie , uu charme inexprimable dans 
lé regard de ses {nînces. 

Il seconda le marquis de Rochejaquelein 
pendant ^'interrègne, et l'eàt suivi dans les Bfa- ' 
rais, sans la désertion que ce projet oœaaiona dans 
son armée. Réduit à quelques soldats , il fut cher- 
cher des* renforts à Baxouge, paroisse de la Rai-^ 
rie , et était en chemin pour rejoindre le marquis 
de La Rochejaquelein, lorsqu'il apprit sa mort. 
La Vendée, et je pourrais dire tous les Français, 
sensibles à la gloire , déplorèrent le sort de ce 
jeune héros, moissonne dans sa iieui* par le glaive 
des combats. Le général Sapinaud fht nommé gé- 
nérab'ssime ; il acquit dans ce premier rang de 
nouveaux droits k l'estime de son pays, et sut , par 
la paix à laquelle il acquiesça , conserver au roi 
le sang précieux de ses fidèles sujets. Sa réponse 
au général de Sagé , qui lui proposait de se réunir 
à Parmée de la Loire contre les puissances alliées , 
prouve qu^il connaissait l'importance et la dignité 
de remploi que sa contrée lui avait confié. 

« Général, que ne songez-vous plutôt à vous 
» joindre à nous; c^est le seul moyen de vous 
u ménager la clémence du roi que nous servons 
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)» et que nous voulons servir jusqu'à la mort; la 
I» bannière sans tdcfae est le seul étendard crai 
)i puisse rallier les Vendéens. » 

Le roi 1^ nommé lieutenant-^ivéral , cordon* 
rouge, inspecteur des gardes nationales de la Ven*- 
dée, et chevalier de la Légion -d^honneur. Ferdi- 
naud, roi d^£spagne , lai enyoja» à la rebtrée du 
roi de France , la croix de PcH^e de Charles 111. 
Heureux et honturé de ces récompenses « il com* 
mençait à en ffotAtr le prix , lorsque Fassassinal 
du prince , image du bon Henri, est venu le plon- 
ger dans une at&icUon profonde qu^a pu seale 
adoucir la naissance du due de Bordeaux. 
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SAPINAUD m BOIS-ailGUËT. 



MoiiSifiUft le (iievaiier Sapinaud de Baiâ-Uu<*- 
guel, connu sou» U Bom dd la Verrie^ «vail ^servi ^ 
vingt-cinq mis daus les gardes-du^corps. Il éiàit 
resié dans la Vendée pour être utile 4 ses neveux, 
HM. Sapinaud de Bois^Hognet ^ offioien en aût^^ 
vite, émigrés avec leurs régimens. Il battit, dès 
les premiers jours de mars 1793 , les garnisons de 
Tiifauges et des Herbiers, et leur enleva trois pie-' 
ces de canou, A son retour a la Verrie , il sauva dft 
la fureur des paysans M« de Beaulieu, père dé 

douze enfans, et partisan zcle de la révolution. 
Le ciel le rëcompeasa de oe trait dliumanlté , et 
I0 fit triompher de noureau à la bataille des Gué^ 
rinières, bataille où les paysans inontrereui que 
leur intelligenoe égalait lew courage» Instruits que 
les républicains venaient au nombre de âeiJùt 
mille pour les attaquer ^ ils quittent tout^^à^-^soul) 
leurs ebe&t sans éooater leurs voix qui le^ rap^^ 
pellent, et vont par un chemin très-elroi( surpren- 
dre leur ennemi qui s^empressait dWriver au pont 
Gmvereao. Saisi d^une terreur snbite , il est brfttu 
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complètement, et perd mille hommes dans sa 
fiiite. 

M. de Sapinaud, après cette action glorieuse, 
fut établir soq quartier^-f énéral au château d^Oie, 
nommé, peu d^années avant, PAbergement, et que 
MM. de Sapinaud , qui en étaient seigneurs , avaient 
vendu. U respirait au berceau de ses pères du 
trouble des combats , lorsque le général Marcé 
vint s'emparer de Chantonnay. Il marcha aussitôt 
eocitre lui, et Ven, chassa. Ce général revint le ig 
mars , avec quinze cents hommes , oiFrir la bataille 
aux royalistes dans le vallon du Laye. Ceux-ci 
les repoussèrent et enfoncèrent leurs colonnes. 
Cependant Tartillerie ennemie tenait lerme. M. de 
Sapinaud, voyant les Vendéens trembler à chaque 
détonation , les ranime par cette harangue héroi* 
que : « Mes amis, ne craignes rien; regardez-moi 
et suive^môi. » Attentif quand on va mettre le 
feu au eau on , il se je lie à terre , laisse passer les 
boulets, se relève^ court aux batteries et s^en rend 
maître, i Paide des paysans qiii Tout iniité.*M. de 
Ruyrand , que son âge et ses services , plus que sa 
capacité, avaient fidt nommer général en chef, 
complimenta M. de Sapinaud sur sa témérité i 
affronter la mort, a Vous vous trompez , mon ami, 
lui ditnil; je la . crains plus que personne; mais je 
serais ftché que Ton pût se 'montrer plus ' brave 
que moi dans le danger. » Ce combat, connu sous 
le nom de Saint* Vincent , porta Teffroi dans Tame 
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des républicains , et rendit les royalistes maîtres 
d^an terrain inmieDse. 

« 

M. de Sapinaud, revenu à la Verrie pour ses 
aHaircs , (iit oMîgé d'y faire aussitôt ùn rassem- 
blement , el de se porter vers ChàttUon d^oà Ten- 
nemi s^enfuit à son approche. Il poursuivit sa mar- 
che jttsqu^à la Chàtaigneraye d^où il envoya deux 
pièces de canon et deux barîk de poudre à Mor^ 
tagne. Il s^y transporta lui-même, et y fut reçu 
comme en triomphe. La maison de madame 

Sapinaud de Bois - Hiig'uet, sa belle-sœur, ne 
se désemplit pas pendant les six heures qu^il y* 
passa. M. de Royrand et lui,, sur la fin de mai, 
marchèrent avec les autres chefs contre Foiitcnay j 
ils dirigèrent leurs division^dn cèté de Saint-Her- 
mine , pendant que les antres généraux Pattaquaient 
sur deux points opposés ; Fontenay fut bientôt le 
prix de leur valeur. Le butin fut considérable 
mais partagé avec inégalité , ce qui excita les 
plaintes de M. de Royrand. 

Peu de temps après, M. Sapinaud de li| Verrie 
fit plusieurs prisonniers dans un combat auprès de 
Chantonnay , parmi lesquels était le colonel Mon- 
net Ce fut le dernier rajpoii du bonheur que le 
sort fit luire sur sa carrière : Tattaque infiructueuse. 
de Luçon , faite à la fin de juin , le navra de dou- 
leur; en vain resta-t^il le dernier sur le champ de 
bataille ^ rien ne put empêcher la fuite de Parmée 
royale, occasionee par des déserteurs que M. de 
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Royraud avilit accueillis imprudemraaat ^ans sa 
division , èt qui retournèrent à leur drapeau. Ce- 
pçndaat 1 armée du centre désirant arrêter la innr- 
cbfi du général Tuncq^ la bravoure de M. Sa* 
pinaud le fit choisir pour commander Tavant-» 
garde. 

Déjà il s^approehait du pont Charron pour s^em-^ 

parer de ce poste essentiel, lorsque trahi par un 
traïuiuge protestant qui réyela à Teunemi le mot 
d'ordre ) il . se trouva cnveIop|)ë de toutes parts. 
Deux fois il «"'élance pour attaquer, deux fois îl 
est repoussé et hles^ à mort* Quatre paysans du 
bourg de la. Vlcrrie ^ dont il était seigneur, et dont 
ruQ se nommait Guiton ^ se iirent tuer pour arra- 
cher soki corps aux meurtriers» Sa téte avait été 
mise à prix , tant sa valeur et son influence étaient 
redoutées du parti ennemi. Ainsi périt au champ 
d^honneur M. le chevalier .Sapinaud de Boia-Htt- 

guet , âge de einquante-cinq ans. L'armée royale , 
dans ie bulletin oihciel du» conseil supérieur, dé- 
plore la .Inort en mots : 

« Nous devons un juste tribut d'éloges, et les 
I» regr^ta les mieux taâriJtéêj k M. Sapinaud de la 
1» Venrie (i), qui, blessé dans k première attaque 



(i) M. de la Yeriie avait pi-ès de cinq pieds six pouces et «UU 
très-bicii fait ; sa figure , noble et spirituellet était proportiounëe à 
A laille. Il avait le front petit et m peu avancé , des yeux nçiis et 
très-vift, ïe jiei et la iioficfae bien Uïts^ et un air gracieux. H 
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j> du pont Charron , tomba entre les mains de 
» Tennemi , et éprouva de sa pari les plus cruels 
i> tourmens* » 



avait beaucoup de cheveux , mais l'âge et le malheur les avaient 
blanchis. 



s 
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* 

HISTORIQUES 

SUR LA VENDÉE. 



Ob8T pour yous^ iipes ebew laifim^ .tpiei>jfftr 
écrit cette Mstoire <iet indlbcnirs et delaqgloirenctb^ 

la Vendée^ Si nos triomphes oai élé^lpricux , no& 
Hifortuoes n^ont pas été moins «gn^iLfs;»etdia 
vidence, qui nous avait combles de gloire tant que 
nous restâmes fidèles à Dieu, nous abandonna dès 
que nous lui fûmes infidèles. J^ai souvent, en écri- 
vant ces Mciuuires , niouilK- de mes pleurs la page 
OÙ je retraçais tant de désastres. Entourée d'énne-, 
mis qui me poursuiraient avec acharnement, ca- 
chée sous les haillons de Isi misère, el, pour comble 
d^infortune, âoignée de ma fille et de mes euFaiîs, 
je n'avais d^autre consolation que d*écrîre pour 
eux le récit de tant d^actions héroïques et de tant 
de malheurs.' Vous trouverez* peut-être 'é[tie je n'^ai 
pas toujours sûivi' Férdre historique. Eh , mon 
Dieu! comment aurais-je pu le faire? Depuis le 
jour ifittal où les- patriotes entrèrent à Mortagne et 

brûlèrent ma maison, j^ai erré de chaumière en 

1 
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» 

chaumière , ne sachant trop souvent où reposer 

ma téte; j'ignore même si la Providence m\iccor- 
dera jamais le bonheur de vous revoir et de vous 
presser dans mes bras. Dans ce cas, ceci sera le 
testament de votre infortunée mère : que mes en- 
fans 9 eh lisant comhiént sonf ihUfts leiïr oûde Sa* 
pinaud et leurs parens de Baudery et de Verteuil , 
apprennent à marcher sur leurs traces, et à nVvoir 
comme eux qu^une seule pensée, celle de servir 
fidèlement leur Dieu et leur roi. Qu'ails conservent 
surtowl les sentimens de religion que j'ai toujours 
cherche' à leur inspirer; cW par eHe qu'ils se 
procureront une vie heureuse dans ce monde y 
et .quUk se • prépareront une gloire impérissable 
dansPaïutre* 



La guerre de la Vendée commença le i2 mars 
1793. Les paysans se révoltèrent du côte de la 
Bretière ; ils se dispersèrent ensuite dans les pa- 
roisses voisines , et vinrefit trouver M. Sapinaud de 
Bois-Huguct , plus connu sous le nom de la Verrie. 
M Nous vous.pren.ons, lui dirent-ils.|. pour notre 
général V el vous marcherez à notre téte. j* Sapin* 
naud essaya de leur faire envisager les malheurs 
qu'ils allaient attirer sur eux et sur la Vendée* 
« Mes amis., leur dit*-il , eVst le pot de terre contre 
le pot de fer. Que ferons-nous ? Un £^iil d^arte- 
ment contre quatre-vingt-^eux ! Nous allons être 
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écrasés. Ce n'est pa$ pour moi que je parle; k vîe, 

je Pai en horreur depuis que je suis témoin de tous 
crimes que des bari^ares ont accuoiulés sur 
notre malheureuse pairie, et j'aimerais mieux périr 
à votre tète , en combatiaiii pour mon Dieu et pour * 
mon roi , que de me voir traîné dans une prison 
comme on fait à tous mes pareils* Croyez-^nooi, 
relQuroez che% vous, et ne vous perdez pas inutile- 
ment. H Gçs braves paysans , loin de se rendre à 
ses raisons^ lui remontrèrent qu'ils ne pourraient 
jamais se soumiîlU'e a un gouvernement qui leur 
avait enlevé leurs prêtres , et qui avait empri- 
soanc leur roi, « On nous a trompés , ducaL- 
ils j pourquoi nous envoie-t-on des curés consti« 
tntionnels? Ce ne sont pas là les prêtres qui ont 
assisté nos pères a leurs lits de luurL, et nous n^en 
voulons pas pour bénir nos en&ns^ » Mon beau- 
frère ne savait trop quel parti prendre; il hésitait 
a livrer ces bons paysans, et à s'exposer lui-même 
à unie mort qui lui paraissait certaine; enfin voyant 
leur obstination, il finit par céder, se mît à leur 
téte , et partit le joui* même pour les Herbiers, Les 
paysans de la Gaubretière se joignirent à eux. 
En passant à la Verrie, ils entrèrent cliez Sapinaud 
de la Verrie, et le forcèrent de marcher sous les 
ordres de son onclew Le soir même', cette troupe 
indisciplinée, n'ayant pour toute délen^e que quel- 
ques fusils de chasse, des faux et des bâtons, arriva 
devant les Herbiers. 
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Les faabitans étaient preyenus^ et avaient ra- 
massé le plus de patriotes quMls avaient pu. Deux 

compagnies de bleus avaient été envoyées à leur 
secours avec quatre ou cinq pièces de canon. Sa- 
pinaud de la Verrie, qui voyait son oncle s^avancer 
à la téte d^une troupe dliommes niai armés, avait 
fait le sacrifice de sa vie , et s^attendait à recevoir 
la mort. Les balles sifflaient si fort aiilour de lui, 
qu^il n^entendait plus rien*. Cependant , en moins 
de deux heures , les Vendéens se rendirent midtres 
de la ville et chassèrent les bleus, il n^y eut pas. 
un seul des nôtres tué ; deux hommes* seulement 
furent blessés. Le nombre des morts du côté des 
patriotes fut considérable, et ils nous abandonne- 
. rent une grande quantité de fusils qui furent distri- 
bues à nos paysans. 

Après celte heureuse expédition , on apprit que 
six ou sept paroisses sVtaient réunies pour attaquer 
ChoUet. La division que commandait Sapînaud lui 
demanda d^étre dirigée sur cette ville, et mon 
beau-frère s'empressa d'accéder à leur proposition. 
On arriva sous les murs à deux heures. Cinq cents 
dragons et la gi^rde nationale des environs s^y 
étaient renfermés pour la défendre. Le coîninan- 
dant leur avait conseillé de rester dans ia ville. ^ 
Mais dès que les dragons aperçurent les Vendéens, 
ils se hâtèrent de sortir de Chollet, s'imaginant 
que quelques coups de fusil auraient bientôt dis- 
persé une poignée d'hommes sans armes et sans 
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expérience. Ils s\ivancerent duiic jusqu'au buis 
Gralot, où ils se raDgèrent en bataille. Les Ven- 
déens , ignorant le danger aaqael ils sVxposaient , 
avancèrent en tirant. Les fusils marchaient devant 
et les faux derrière. La première décharge qu'ils 
firent sur les patriotes fut si bien ajustée , que le 
commandant de la garde nationale et le colonel 
des dragons furent renversés sans vie* Les nù^ 
très, encouragés par ce premier avantage , s'élan- 
cèrent aussitôt sur la première colonne eimemie. 
Les gardes nationaux épouvantes' tournent le dos, 
le désordre se met panui les bleus, ni les Vendéens 
entrent à CboUet presque sans coup férir. L^en- 
Demi fut poursuivi plus d'une lieue au-delà de 
cette viUe. Cette victoire fiit d'autant plus, glo- 
rieuse, qiie les nôtres n^étaient pas aussi nombreux 
que les patriotes; ceux^i étaient, de plus, bien 
armés et aidés par des troupes de ligne : les autres 
au contraire chantaient des cantiques et portaient 
presque tous leurs chapelets. Il n^ eut aucune 
espèce de réaction. Sapinaud se contenta de faire 
mettre en prison les patriotes les plus déterminés. 
Les Vendéens avaient cependant de terribles in- 
jures à venger contre les habitans de Chollet. IfOrs 
du dernier tirage au sort pour la milice, ces der- 
niers avaient attaqué les jeunes gens des paroisses 
voisines qui étaient venus sans armes, et en avaient 
tué quelcpie^uns ; ce qui avait du nécessairc^nent 
irriter contre eux la popuhitioa des environs. 



Digitized 



M MÉMOIRES 

Sapiiiaud , de retour, établit son quartier-géné- 
ral à Cbaotonnay. Les gardes nationales étaieni 
efi'ftyées, les troupes de ligne filyaient de tons 
côtés. Mon beau-frère m'écrivit pour m'annoncer 
ces succès, et lui-même , pen de jours après, Vint 
me £ure uile visite i Môrtagné : il était loin de se 
iaire illusion. Il m'assura que le déooument arri- 
vait, que lui et bien d'autres seriaiient tués. Jeeher^ 
chais vainement à lui ôter ce triste pressentiment. 
u Ma so&ur, me dit-ii , ne croyez pas que la mort 
me fasse trembler, j'ai fait le sacrifice de ma vie le 
jour où j'ai pris les armes ; je suis lancé, c'est fini : 
jeïéculerai le plus que je pourrai Finstant fatal, mais 
je suis sûr que je ne tarderai pas à périr ; je ne re- 
grette que de ne pouvoir être utiie, avant de 
mourir, à ces braves paysans qui m'ont suivi, i» 

Rangot et Bejarry, ses aides-de-camp, lui firent 
d'inutiles représentations ; il était frappé de l'idée de 
sa mort prochaine ; il me dit adieu, en me priant 
de ne pas m'affliger, et en me rec oniaiaiidant ses 
Vendéens. « Soyez sûre, ma sœur, me dit-il en 
m'embrassant^ que je marcherai toujours à la léte 
des miens, et que vous n^apprendrez jamais que 
j'aie reculé devant l'ennemi. i> Dès qu'il fut monte 
à cheval , tout le monde se mit à crier vwe le roi! 
Je rentrai chez moi le cœur tout attristé par ce que 
je venais d'entendre. 

Le jour même de son départ, les bleu^ s^avan- 
cèrent au-delà de Chàtiilou ; un courrier en porta 



Djgitized by 



DE MADAME 0£ SAPiNAUD. 23 

la ji<mveUe à àninuit à mon bdui^frère. SapinaaH 

fit aussitôt sonner le tocsîp, et, après avoir lait ses 
in^aeiaUcmeiis^ .il jeinoBtpa àTeuacsni, Ltts^blèds 
qui espéraient le surprendre, instnnir de son airi*- 
vee, n'osèrent pas Tattt nd re; ils battirent en retraite : 
Sapinaud laissa akmàChâtillaa un certain nombre 
de troupes pour défejïdre la ville en cas d^attaqne ; 
et^ ay ai^t ju-iâ qu We 4iKisipQ o^i^ùe J^^rtait; 
vers Cbantpnn^y, il courut au secoua dç aj^fle 
ville. • • 

A imc deau-lieue 4^ Cb^niOAU^y, rarn^ vei^- 
jléepne rencontra les patriotes précèdes par up 
escadj'un de||;endarmerie. Sapiiiaud fit aussitôt jirp 
r^tjer ses paysan^. « JMcs 9m^s , leur dit^il^^» c'est jKip^ 
notfé Dieu et pour nvfre roi que nou^ dloi^ 
vaincre ou mourir ; suivez-moi ! » ^Apirè^ ceUiç ^urt^ 
harangue 9 il s^élança le premier surjes eraenua^ 
un boulet de canon lui brûla une partie de son 
chapeau i jajoa^s les VenAec^ .ne, s't^aieiU l^^jttus 
ayec tant de courage : tou&les gen^ri^çs ftirent 
tués ou blessés^ les bleus laissèrent prè^ de trois 

.ijuiUe boinmes sur le cii^çap de bftUjjl^^jLes^^i^A*" 
{déeipsjreviiirent triomphans-Les coinnian4ans^,les 
officiers , les soldants dhantaient j ç^^tiqu^ 
«'était reppque dé notre gloire.; ^ ; r ; 

Du cété de Beaupréau , MM, d'ÇUiée et Bpn^ 
ehamps avaient fait des merveijle^, ils î^vaient 
battu les républicains à Sîaiot-FlorepX. GauviUier , 
général républicain , ayant ^ais&Çj àdf'cquvçrt Char 
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loiine> qui n^avait pour toute défense que trois 

mille gardes nationaux , Bonchamps se porta à la 
hâte devant cette ville , et envoya au maire la som- 
mation suivante : 

Ha,B1TÀNS JDB CHALOMNBt 

f( Lès généraux de Parmée catholique romaine, 
àu nombre de cinq mille hommes, tous envoient 

MM. Rousseau et Lebrun, pour vous engager à 
VOUS rendre au nom de Dieu , de la religion et des 
prisonniers Chalonnais ; si vous vous disposez à faire 
résistance , vous pouvez, compter sur la dévastation 
de votre ville I Si au contraire vous vous rendez , 
Vous aurez une grâce entière; vous nous apport 
terez vos armes, et vous donnerez quatre notables 
pour ôtages': lioùs allons chez vous an nom de 
rhumanité. » 

* 

Le maire, nommé Vial, proposa de mourir 

plutôt que de se rendre. Mais à peine Parméè 
vendéenne se fut-elle mise en mouvement, que 
tous ces braves patriotes voulurent capituler. Vav- 
mée entra en triomphe à Chalonne où elle fut 
reçue par la population au milieu des plus vives 
acclamations : les papiers de Padministration furent 
brûlés , et Ton s^empara des armes et des munitions 
que ron trouf a dans la ville. 

Une partle'fut distribuée aux paysans, et le reste 
fut envoyé à Mortagne où Fou avait établi un 
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dépôt. Cette ville, située sdr une éminence, ayant 
trois places dans son enceinte , un couvent et d^an- 
tiques remparts d^oà ron dominait toute la con- 
trée , semblait devoir être le boulevard de la Ven- 
.dée..M. de Hojrraud et M. de fionchamps y eu- 
Yojndenl saus cesse les dépouilles emiemîes : les 
états -majors remplissaient ma maison aux jours 
de liQS triomphes, el renthousiasme excité par la 
."victoire nVtàit imélé d!au€une crainte : notre joie 
était, au comble , même au temps où M. de Piron, 
revenn de Tannée de Frussé , triompha de Santerre 
au combat de Coron , temps où la fortune sem- 
hlait nous devenir contraire. . J^ai vu des femmes se 
mettre à genoux devant les canons pris sur Ten^ 
nemi , que M. de Piron. envoyait à Murlagne , et 
les embrasser aux cris de vwe le roi! Je ne puis 
retenir mes larmes en songeant aux revers qui 
nous menaçaient. 

Le château était alors rempli de bombes, de 
canons tout neufs , de boulets et de caissons ; on 
y avait renièrmé une grande quantité de iusiis \ 
les souterrains recelaient des barriques de poudre; 
des ouvriers de toute espèce travaillaient nuit et 
jour : Ton croyait être dans une place forte. 
M. Ponissan et moi avions tous les jours àdiner 
les officiers supe'rieurs ; je recevais aussi les roya- 
listes de tous grades; ma maison était sans cessje 
occupée ; aussi a-t-elle été la première brûlée ; tel 
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fiiC le «poGtaële qa^ofirit Mortagne , dLqpois le iqols 

de mai jusqu^au mois d^octobre. 

Après la bataille de Chantoimay ^ Sapimud nous 
avait envoyé trois cents prisonniers, parmi lesquels 
se trpairait le commandant des Vengeurs qiû 
mettait partout le feu : ils arrivèieAt à' Mortagne 
sur les huit heures du soir; comme ils passaient de* 
vant ma porte , je descendis pour )es r^iir. Il y 
ayait quatre ou cinq prêtres qui fimient peur; 
la honte était peinte sur leur visage; ils mar- 
chaient les yeux égarés ^ n^osant les fixer sur peiw 
sonne. le parlai au commandant t il était riche** 
ment habillé, et s^appelait Monet; il avait pow 
compagnon d'infinrtune un jeune .homme de Mon- 
tagne (fue je fus bien ëtonnee de voir parmi les 
prisonniers ; son père et sa mère ne tardèrent pas 
à venir me demander sa grftce. Je ftis bien ftchée 
de ne pouvoir la leur accorder ; j'envoyai un exr- 
près à Sapihaud; en attendant , on les conduisit 
en prison , ainsi que le commandant Monet. Ce 
dernier m'ècnvit le lendemain une lettre conçuç 
en CCS termes : 

« Madame, 

, * 

» Mon beau-frère, M. Gamier^ a dû sa deM- 
vrance à vos bontés ; elles me font, oser les réda- 
mer, et vous prier d^avwr pitié de mon sort; je 

suis tils unique ; mop père et ma mère , qui mW— 
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ment plus quVux-mémes , donneraient voIonliCTS 
leur vie et leur fortune pour nie racheter. De- 
iBondez^leur pour les pauvres une somme considé->^ 
rable, et ils s'empresseront de vous l'envoyer. Vous 
éles mère , et si vos en&ns éprouvent un jour les^ 
mêmes revers que moi , Dieu leur fera trouver 
des âmes scii&ibles qui seront pour eux ce que vous 
êtes, pour moi« 

)) Voire serviteur, 

MOKBT. » 

J^envoyai cette lettre à M. deCumont qui com- 
mandait en Tabsence de M. de la Verrie, et lui 
écrivis moi-même pour lui recommander cet in-- 
iurtanë jeune îioinnie. Quoiqu^il fut très -cou- 
pable, je désirais qu'on pût lui pardonner. La vuç 
du malheur change la vengeance en pitié. M. de 
Cumont me répondit que la mort la plus affreu^ç 
serait encore trop douce pour un pareil homme. 
Hélas ! dis- je en moi -même , il penserait autre- 
ment s'il avait le cœur d'une mère. Je ne savais 
comment annoncer cette triste nouvelle a ce jeune 
colonel j je pris le parti de lu.i écrire cette lettre : 

4t Monsieur, 

» Je sois au désespoir de ne pouvoir suivre le 

penchant de mon cœur, il serait de vous rendre & 
vos parens chéris. Oui, Monsieur, leur infortune 
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et la vôtre me font sentir qUe je suis mère et que 

je souhaite vous eu servir. Je souhaite vivement , 
si Ton suppose à ce que je sauve votre corps , 
pouvoir au moins sauver voli e aine. Prenant donc 
tous les si^uUmeos de celle qui vous donna le jour ^ 
j^oserai vous rappeler votre conduite passée ^ non 
pour ajouter à votre douleur , mais pour faire naître 
votre repentir. Représentez-vous les mères mal- 
heureuses que vous ave^L privées de leurs maris; 
songez au sort de ces veuves épiore'es, ne sachant 
où trouver un abri , et plus inconsolables encore 
par la vue de leurs pauvres petits orphelins : il en 
est uue. quantité dans cette ville qui demandent 
votre téte pour apaiser les cendres de leurs époux 
et de leurs enfans. M. Niveleau , jeune homme de 
cette ville , est dans la même position. Son père , 
sa mèré et ses sœurs , demandent avec instance 
leur fils et leur frère ; leurs prières et leurs larmes 
n^obtiendront rien : sa mort est résolue. Jetez-vous 9 
Monsieur, entre les bras de Dieu, Dieu qui seul 
nous reçoit et nous accueille en pere, quand tout 
nous abandonne sur la terre. Remerciez -le de ne 
vous avoir pas prive de la vie dans les combats. 11 
a versé son sang pour vous ^ versez le vôtre p«>ur 
lui. £h ! pourquoi ne lui feriez-vous pas ce sacri- 
fice? Il lui sera cher et précieux , et vous ne tar- 
derez pas a en recevoir la récompense. £ncore 
quelques moniens , et vous serez en sa présence ; 
je le prie iustammcni de vous pardouuer; et vous, 
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Monsieur y ne m^oubliez pas dans son séjour. Je 
TOUS quitte les larmes aux yeux et le ccéur perce 
de douleur. >» 

« 

La geôlière me dit qu'il avait versé un torrent de 
larmes en lisant ma lettre. « 11 faut mourir, lui dit-il, 
faites-moi venir un prêtre. » Dès le soir même 
il se confessa, et le lendemain au matin il s'examina 
de nouveau et se confessa encore. Le prêtre lui 
apprit , ainsi qu'^à ses camaradès , qu'ils, ne ver^ 
raient pas la fin de la journée. M. Monet , loin de 
s^abandonner à Tefiroi , sembla reprendre courage. 
Son espoir en Dieu remplaça la crainte : il marcha 
quelque temps après au supplice avec le plus grand 
calme. Le royaliste chargé de commander cette 
expédition , en revint navré de tristesse'. « Comme 
vous voilà changé 1 lui dis-je. — Cela vient de la 
peine que j'ai éprouvée , me dîfc^il ; j'ai toujours' 
peinte devant les ) eux la mort du colonel Monet. 
Son supplice m'a fait une impression que je ne puis 
effacer. Voici les dernières paroles qu^il a adres- 
sées à ses compagnons d'infortune : 

«c Mes amis, il n'est pas de crimes que nous 
n'ayons commis ; la mort que nous allons souffrir 
est trop douce pour les expier , et elle nous 
serait inutile, si elle n'était accompagnée d-un 
sincère repentir. Deinaiidons-îe avec instance au 
Seigneur, par l'intercession de sa mère, et éle- 
Tons nos cœurs vers lui : disons ensemble un Pater 
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et uu — Il fit ses prièriss avec une émotion 
touehaote; et, les ayant achevées, il se mit à ge- 
noux, baisa la terre, et nous dit après s^élre relevé: 
<i Mes amis, faites votre devoir. » Il est tombé 
mort. Voilà la première fois cfae je vois fusiller , 
ajouta roiUcier , ce sera la dernière ; j^en mourrai 
de douleur. », 

Le 5 mai 1798 , on forma le projet de prendrè 
Tbouars. Quétineau , qui. commandait les républi- 
cains, après avoir perdu la bataille, sVtait ren.t 
ferme' dans la ville avec trois ou quatre mille 
hommes. Les murailles , quoique anciennes , étaient 
assez hautes pour la mettre à Pabri d^un coup de 
main. Arrivé devant la place , il y eut dans F armée 
vendéenne un moment d^hésitation. Uennemi , du 
haut des remparts, fidsait un fou très-vif de mous- 
ijueterie , ce qui eHrayail nos paysans accoutumés 
à voir leur ennemi en fiice. Sapinaud s^y trouvait 
avec sa division. Henri, qui commandait ce jour- 
là , s^avança au milieu d une grêle de balles jus- 
qu'au pied de la muraille. Un paysan nommé 
Texin , le suivait. « Carie, lui dit- il, je \ais 
monter sur tes épaules. — Montez, — Donne-moi 
ton fiisil. —Le voilà. 1» Henri s^élance et saisit un 
créneau. Au moment même un coup de fusil part 
et le blesse légèrement à la joue. Varmét , aFaspect 
du danger que court son général , s'avance eu 
poussant des cris tumultueux ; la ville fut empor- 
tée , et W générai Quétineau se rendit avec quatre 
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laiUe hommcsl L^éyéipie d^Agina y fut pris portant; 
le» àriftes et skuns l%abît d^nn siinple soldai; Il se fit 

connaître k M. de La Roehejaquelein , et lui dit 
qn^îl n^avait pris ktf armés que daiis la fermef espé- 
rance de passer aux Vendéens. La prise fnt consi- 
dérable^ outre une grande quantité d^assignats, on 
y trûiiva des canons, des boulets et des mugimm 
remplis d'habillemens militaires. L'évéque d'Agra 
«rivale soirmémeaMortagne ; il ]rreçut«la visite 
de tous les ptètres dès environs , et ordonvia 
(^sieurs jeunes gens qui étaient prêts à rece-- 
voir la prêtrise. 

Pour doniier qodque régularité à leurs opéra- 
tions j les généraux formèrent le projet d^établir 
m eonseil supérieur xl^administration qui réside-» 
rail à Châtillon. Il fut composé de Févêque d'A- 
gra , président ; de iVL Bernier , curé de ëaini- 
Laùd; de- M. Desessarts père, de M. de La Rdche^ 
loucauld^ de M. Jagauil, et de plusieurs autres dont 
les noitis ne revieanént pas à ana mémoire (i). 

On proposa aussi de 'noninier un géi|éralis<» 

• • • I • 

■ ' — 

(i) Le conseil éUtitaiusi composé : l'ëvéquo d Agra, président; 
Michel Desessarts père , vice-président ; Bernier , ciirc de Saint- 
h^mâi MoàÀf avocat; Michelin , BontHler, de La Rochcfouoiuld , 
Lamaigaan, Paillou^ Lenoir d«PSM-4e-Iioup, Philibert, Dupless», 
Gendron , Goudraya , Brin , Baurassean , Lyibi , de Roberie, 
Carrière. Jaganlt était sccrëtalre^général , et Barré de Saint- 
Florent secrétatire dtt bureau de^r dépêches. 

( Note de l' éditeur. ) 
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sime* MM» Sapiuaud et de lioyrand viorent cou- 
cher cfatex^moî à Mortagnè; les autres offidm 

supérieurs prirent une ;iutie route pour se 
rendre à Chàtiiiou. Le résulut de cette réunion 
£at la nomination de Cathelineaa à la piace de gié- 
i^éralissiine. Cetait un homme d^une bravuuie 
sapérienre <pii, sous la hme àHwà pajrsan ^ ayait 
le eeenr d^nn h^ros et la piété d^uo saint. 

Dans les premiers jours de juin , Tarmée marcha 
vers Fontenajr; Sapinaud devait Tattaquer avec 
M. de Royrand , du côté de Saint-Hermine , et 
Charelte et d'^Elbe'e par les autres côtes. Chalbot, 
général républicain , s^élait renfermé dans* cette 
ville avec un nombre coiisiderable de troupes. 
L^attaque âit mal combinée ; nous y éprouvâmes 
une perle considérable : M. d^Qbée y; reçut une 
blessure à la cuisse; quatre cents royalistes res- 
tèrent sqr le champ de bataille , et, pour^ comble 
d^infortune 1 iforti^eâm^ toniba au pouvoir de 
Feunemi qui nous poursuivit vivement. Quatre- 
vingts paysans y périrent d!une manière glorieuse : 
M. de Lescure les avait placés dans un vallon , avec 
ordre de garder leur position jusqu^i la dernière 
extrémité ; ces Vendéens avaient exécuté cet ordre 
avec une contenance adtuiialjle. Après la déroute, 
le général envoya un de ses aides-de-camp le«r 
porter Tordre de rétrograder. Ces paysans , glo- 
rieux d'avoir conservé leur position , ne pouvaient 
croire à la défaite de Tannée ; leur premier mou- 
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Tement fut un refus d^obéir : cependant , après 
quelffne hésitation , ils se mirent en route. Ils avaient 
à peine fait cent pas , qu^ils aperçurent un déta- 
chement de bleus qui gardaient les armes prises 
sur les brigands ; aussitôt ils fondent sur eux , les 
dispersent, prennent les canons, eu fout une dé-> 
charge terrible sur Pennemi^ Marie'' Jeanne (i) 
était là; ils Tembrassaient en pleurant. Un régi- 
ment de cavalerie arriva sur ces entrefaites , et les 
sabra Tun après Fautre; ils restèrent tous sur le! 
champ de bataille* 

Nos généraux , loin d^étre abattus par ce revers ^ 
préparèrent une nouvelle attaque : les rassemble-* 
mens furent faits ; et, après quelques jours de re-^ 
pos , Ton marcha de nouveau vers Fontenay. 

A peu de distance de cette ville , est une plaind 
de près d'aune lieue. Les républicains y avaient pris 
position et attendaient avec confiance Parmee ven- 
déenne , fiers de la victoire qu'ils venaient de rem- 
porter. Le. commandement de la droite iut confié 



(i) Marie-Jeanne ëlait uue pièce de canrjn de douze que le cardi- 
nal de Richelieu avait fait placer à son château; elle ëtait chargéci 
d'ornemeiis et d'inscriptions à la gloire de Lfouis XIV et du car*x 
dÎDal. Les patriotes ant trouvé ce canon à Richelieu , s'en étaient 
emparés et s'en serraient contre les brigands. Au combat de Ghol^ 
let, les insurgés lealevèrentanx républicains. Les paysans Avaient 
une telle vénération pour eiîtte pièce d'artiUeriti qu'ils la ooiisi^ 
déraient comme un signe assuré de la victoiro. Ils l'avaient ornée 
de rubans, et l'embrassaient avec la plus grande vénération^ 

{JNoUdêMùwr.) 

G 
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à Boncliamps; M. Henri coiuin«indait le centre 
avec M. Domagoé , et Lescure était à la téte de 
raile gauche* La première décharge fat meartrière, 
un grand nombre de soldats furent tués des deux 
côtés. Les Vendéens Manquaient de cartouches : 
un paysan en demandait à son capitaine : n En 
voilà,» lui répondit-il, en lui montrant rennemi. 
Déjà les nôtres , épouvantés par la cavalerie enne- 
mie, commençaient a prendre la fuite, lursqrio 
Lescure s^avança à trente pas en avant , eu criant : 
f^we le roi! Une grêle de balles siflle^à ses côtés 
sans le blesser. « Mes enfans, dît-il en se tour- 
nant vers les siens y vous le voyez , les bleus ne 
savent pas tirer. » Les paysans sMlancent aussitôt ; 
ceux qui n\i valent pour armes que des bâtons icr- 
rés se jettent sur les canons* Les patriotes, décon^ 
certés par cette attaque impétueuse, cherchent 
leur salui daus les murs de l onteuay : les Vendéens 
les y poursuivent ; vaincus et vainqueurs entrent 
pcle-mèlc dnnsla ville. Quarante pièces d^artilk rie, 
une quantité immense de poudre el de munitions 
tombèrent en notre pouvoir. Le nombre des pri-- 
sonniers fut de près de trois mille, non compris- 
dix-:huit cents républicains tués ou blessés. Cette 
journée fut d^autant plus glorieuse que les Ven- 
déens reprirent Marie-Jeanne. 

Aussitôt Tarmée se dirigea vers Saumur : cette 
ville était défendue par onze mille hommes ; sa po* 
sition sur la Loire en faisait un point impor^nt 
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pour les republicaîas qui, de -là, pouvaient se 
porter rapidemmt dans la Vendée ; die leur faci- 
litait en nièuie temps des communications avec la 
Bretagne et le Maine* Santerre commandait Par- 
mée républicaine. Après une vive défense, les 
Vendéens entrèrent dans la ville, et le château ca- 
pitula ; JOomagné et le jeime Beaudry d^Asson y 
périi^ent L^énnemi eut a regretter cîùqmillehommes 
tant tués que blessés ou prisonniers. M. de Piron 
s^y couvrit dWe gloire immortelle; il attaqua San- 
toiTc à Coroii , et le battit complètement. Il fut re- 
devable de son triomphe à un paysan de la Salle de 
Vihiers : cet homme agreste , margoiliier de sa pa* 
rpisse, quoiqu'il ne sût ni lire ni écrire, connaissait 
mieux que personne jusqu^à cinq ou six lieues à la 
ronde les collines, les ruisseaux etles sentiers détouiv 
nés; la position des ennemis lui en faisait deviner le 
nombre et connaître le dessein. M. de Piron , dirigé 
par lui, arriva à Coron, sans qu^on se fût aperçu de 
sa marche; sa petite troupe surprit et attaqua la 
nombreuse année de Santerre ; elle fiit complète- 
ment battue : les dépouilles les plus importantes 
furent envoyées à Mortagne. 

Cependant M* de Rdyrand se porta avec mon 
beau-frère du côté de Luçon , afin de faciliter Tex- 
pédition projetée sur Nan|es ; mais cette entreprise 
fet malheureuse : au milieu de Pattaque , dès soldats 
durégimentde Provence, que Sapinaud avait reçus 
dans ses rangs , passèrent du côté des bleus et déci- 
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dèrent la victoire en leur favenr. Nos paysan* , 
effrajrés par cette défection , prirent la débandade. 

Mon beau-lrcre, irrite, sV^'lanra trois fois sur le feu 
de rennemi ^ dans le dessein à^y trouver uoe mort 
glorieuse; la nuit, qui commençait à tomber /le 
sauva. En se retirant il lut rencontré par deux cava- 
liers républicains, qui le prirent pourTun des leurs. 
tt Camarade, lui dirent-ils, où sont les brigands? » 
Saplnaud ne leur répondit qu'en brûlant la cer- 
velle à Tun, et en obligeant Fautre à lui céder son 
eheval. L^armée, qui sVtait portée rers Nantes, 
éprouva aussi un échec ; Charette , après plusieurs 
attaques infructueuses où il perdit beaucoup de 
inond(% se ^ it force' de se retirer. 

Westermaau , après avoii* rassemblé à Niort une 
armée nombreuse , sWançait du côte de Ghàtillon , 
portant partout où il passait la destruction , Fin— 
cendie et la mort (i)« Vainement Lescure et La 
Rochejaquelein essayèrent de défendre les hau- 
teurs du Moulin aux Chèvres, Tennemi entra dans 
Châtillon; Lescure, forcé de se replier sur ChoUet^ 



(t) «Le comité, dil Barrère, dans son rapport, a préparé des 
m< sures qui tendent à exterminer celte race rebelle de Vendéens, 
à iaire<lispai aille leuî*s repaires, à incendier leurs forets, à couper 
leurs récoiles. C'est dans les plaies gangréoeuses que le rncdecin 
porte le fer. C'est à Mortagne, à Chollet, à Cheniiile , que la méde- 
cine politique doit employer les mêmes moyens et les mêmes 
remèdes. Détruisez la Vendée , et vous sauvez la patrie. » 

(No/e de téditeur,) 



Digitized by 



DB MADAHB DE SAPIIfACD. 3y 

épouvanté des progrès de Westermann , appela à 
son secours Bonchampé et d^lbée. On attaqua 
Teuuemi pendant la nuit ; le ciel nous favorisa 
et nous donna la victoire. Nous primes plusieurs 

pièces de canon , et nous fimes beaucoup de pri-^ 
sooniers. 

Après cette Tictoirct le conseil supérieur entra 

à Châlillon, et on rassembla de nouveau pour élii c 
un génëraUssime en place de Catkelineau mort da 
ses blessures : d^EUbéé fut nommé* 

Westermann , malheureux , fut ren^place'. Le g(> 
néral qui lui succéda avait reçu les ordres les plus 
sévères et les plus rigoureux* Après avoir réuni ses 
troupes au pont de Ce, ibentra dans la Vendée et 
iVint i Martigné-Briant où les nôtres furent mis en 
déroute. Bonchampsy reçut un coup de ieu qui le 
força de se faire transporter à Jallais (i). 

D^£lbée se dirigea du* Côté de Luçon, dans le 
dessein d^ réparer Taffront que les Vendéens y 
iavaient reçu. Neuf mille républicains , commandes 



(i ) On assure que ce général , ne trouvant personne pour patiscr 
sa blessure, envoya cherclici uu cluiuigieti paUiote qui se trou- 
vait au nombre des prisonniers. Les soldats firent d'inutiles cfFoiis 
|)uui l'engager à ne pas se fier aux soius de ce l'épublicam. Bon- 
champs , aussi gûucreux que brave , ne partagea pas la méfiance de 
ces paysans : il ordonna au chirurgien d appliquer un appareil sur 
sa blessure , et ce fut principalcjnent à ses soins qu'il lut redevable 
de son prompt rétablUMmeot. 

[Noie dê tédimn) 
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par Tancq, Paient renfiermës dans cette place ; 
bee Tattaqoaà la téte de vingt mille hommes; Sapî« 
naud-fit son rassemblement et le joignit à rarmée. 
Des intelligences pcatiqnées par Fennemi parmi 

les prisonniers que Ton avait enrôlés, nous firent 
perdre la bataille. Sapiuand qui commandait Ta— 
vant^-^rde y përit au pont de Charrdn : trahi par 
un transfuge, il se trouva environné d\m corps 
nombreux ; deux fois il s^élança pour attaquer , 
deux fois il fut repoussé et blessé; enfin, ne pou- 
vant plus se -relever, il fut pris et mis en pièces. 
En mourant il prononça ces dernières paroles: 
« Je meurs content, puisque je meurs pour mon 
» roi. » Quatre paysan^de la Verrie, dont il était 
seigneur , se firent tuer pour enlever son corps 
aux meurtriers. C'était le i5 août 1793, Pour com- 
. ble dUnfortune on vint m^apporter la nouvelle de 
Farrivée de la redoutable armée de Mayènce. 

Nos généraux se rassemblèrent aussitôt à la 
Tremblaie. Ou y tint conseil de guerre, à Teilet 
d^aviser aux moyens de résister à Pattaque des ré- 
publicains : d'Ëlbée se réserva le commandement 
de lai grande armée ^ Royrand continua à com- 
mander Tarmée du centre; Gharettefut opposé aux 
Mayeneais , et Bonchamps resta à la téie de sa di- 
vision d^ Anjou. Toutes ces dispositions furent inu-* 
tiles contre Tannée ennemie ; èlîr s'empara en peu 
de temps de Machecoul, de Villeneuve, de Légé, 
et poussa ses avant-^postes jnsqu^à Montaigu : les 
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routes éCaienl couvertes de chariots, de fuyards et 
de femmes désolées. 

Nous étiQns menaces du côté de Tiffauges par 
Tarmée de Beysseri et du cèlé de Torfou par Kléber ; 
le premier était entre A Montaigu^ et Parmée de 
Mayence sVvançait vers Clisson. Nos troupes se 
rassemblèrent pour attaquer d^abord Beysser. Cé- 
tait au mois de septembre 1793. Nous avions une 
nombreuse armée et des canons ; cette quantité de 
monde mit de l'embarras dans les opérations : sans 
M. Chareite la bataille aurait été perdue. Déjà les 
paysans fuyaient en désordre, lorsque Charette 
tira son sabre, et mettant son chapeau dessus* dit 
à ses soldats: <i Mes amis ^ puisque vous m^aban- 
» donnez, je vais moi-même vaincre ou mourir ; 
» qui m'aime me suive. » Il piqua son cheval ; ses 
paysans le suivirent en criant : » A nous, cama- 
n rades, la victoire sera pour nous! » Tous les 

fuyards, qui entendaient des coups de iusU et les 
cris de victoire, revinrent sur leurs pas; ils firent 
> une attaque si bien combinée que, le centre des 
patriotes ayaut etc' enfonce, la déroute se mit dans 
les rangs ennemis. Mous entrâmes le jour même à 
Montaigu: on y trouva cent mille francs d'assi- 
gnats, des munitions de toute espèce, et un nom- 
bre ccènsidérable d'habillemens qui servirent à nos 
troupes. Nous perdîmes dans celte aâbire le brave 
Dupin; July y.fut blesse. 
Cependant Tarmée de Mayence , après s'être em- 
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pafée de (^lissoUy pi^oaçaU MQF(a^e. M* de Roy-i- 
rand arriva sur les d(eax heures : « Envoyez, me 
n dit— il, un courrier iwix généraux, pour les avertir 
» que les blejus seront ayant deux heures aux.Her- 
ip , bters; mon cheval est crevé, et je nVn puis plus. » 
Sapiuaud de Y^rrio, qui avait remplacé son 
onjole, était pr&ënt, ainsi que M, de Chevigné^ 
o£Bcier vendéen plein de mérite et de eourage. Mon 
CQusin partit de suite pi^ui faire son rassemblement. 
J^écrivis à fîés messieurs d^envoyer promplement 
du secours pour empêcher les bleus de sortir des 
Herbiers. Je ne sais si mon courrier sVgara ; mais 
ils ne partirent que le soir. Les ennemis pendant 

ce temps s''eaiparère Lit delà montagne des Alouel-^ 
tes, du coté de TiiiaugeSy ils. prirent aussi position 
du cdté de Châtillon^ et entourèrent Mortagne.de 
trois cotés. Les généraux, leur arrivée, voyaut 
qii^il était impossible de défendre la ville 9 en firent 
sortir les canons et toutes les munitions de guerre^ 
pt décidèrent de rétrograder vers Chollel, afin de 
pouvoir passer la Loire , en cas dp malheur. 

Mes peines augmentèrent le f 5 octobre. J^avais 
envoyé. le m^tin un exprès à la Bianchardière , dire 
a mes enfans les midheurs qui nous menaçaient, et 

les engager à s'eiduir; je fis en même temps seller 
un cheval pour aller les rejoindre; en attendant le 
retour de Texprès, je me jetai sur mon lit pour y 
prendre un peu de repos, A peine y étais-je cout- 
chée,, qu^it vint me. dire que Içs bleus entraient 
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de tous eôt^i ei qu^il &Uait se sauver au plus vite* 
'Une de mes domestiques , quiarrivait,- me confirma 
cette triste nouvelle ; il fallut fuir et chercher uu 
asile dans le bois le phis voisin. A peine y éiion»» 
fions entres que les coups de canon grondèrent 
de tous côtés^Nous apercevions , à travers lesbois, 
des cavaliers qui criaient de tout tuer et de tout 
brûler; ces bruits durèrent jusqu^à trois l^euries^ 
Nous vimes de loin deux femmes qui fuyaient; 
l^errine qui mWait suivie^ alla an-devant déciles , et 
leur demanda, d'où elles venaient: « Eh, mon Dieu! 
nous venons d'être fouillées par les bleus ; ils nous 
<mt enlevé Pargent que nous avions i et nons ont 
commandé deretourner à Murlag ne, ajoutant qu'ils 
allaient parcourir les bois et tout tuer* » A ces mots \ 
Perrîne eut bonne envie de quitter la retraite que 
nous avions choisie : pour moi, je voulais attendre 
le soir; je craignais la rencontre de ces barbares. 
Enfin, après le coucher du soleil , nous sortîmes du 
bois. Le feu était de tous côtés : je m'attendais à< 
voir le Bois Huguet en flammes; quel fat mon 
étonnement ! les brigands n'y étaient pas entrés : 
je n'osai cependant pas le traverser , de peur d'y 
trouver quelqu'un de ces misétabl^ couchés de- 
dans. Nous allâmes à im hameau qui était à peu de 
distance. Je ne peux peindre Teffroi dont je fu# 
saisie eif voyant les portes ouvertes, du linge et 
des vêtemens par-ci par-là dans la rue; je m'una- 
ginaisqu'ib avaient tué ceux qui étaient dedans. Nous *■ 
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nous éloignâmes bien vite , e( nom uous cachâmes 
jdeirière une haie fort ép«jsse; une mf ardente 

me dévorait : Perrine courut me chercher de Peau 
à une fontaine voisine. A peine élait-eUe partie^ 
que jVntendis un brait de chevaux : je fus saisie de 

crainte qu^il ne lui arrivât quelque malheur; mais 
les bleus se ebtitentèrent de lui demander le che^ 
ami d^ HerbieirS) sans lui faire aucun mal. Voyant 

que nous n^étions plus en sûreté, et pressées par la 
fiiim, nous fimnàmes le projet d^aller à la Biancbar- 
dière. Il me tardait de voir ma fille : nous nous 
mimes en marche » évitant le plus qu^il était possi- 
ble les chemins èt les métairies ; mais nous ne pou* 
vions pas toujours les éviter. La première où uous 
fûmes obligées de passer, nous remplit dVffisoi : les 
portes de la maison étaient ouvertes; la moitié de 
la métairie était brûlée; les bœufs, les vaches et les 
moutons mugissaient et bêlaient au dehors, et ces 
pauvres animaux semblaient appeler du secours. 
Après avoir passé celle ferme, nous rencontrâmes 
un homme et une femme avec leur petite fille, à 
peine âgée de trois ans. Ils nous dirent qu^ils étaient 
du -Mays, et que le feu était partout : ce brave 
paysan avait assistC à la bataille de Ghollet, et me 
donna quelques détails sur la prise de cette ville 
par les patriotes. Il me raconta que M. d^Ëli^ee avait 
pr» position sur les hauteurs de Saint-Ghrislophe- 
du-Bois, dans le dcsbciu d^entrer dans Chollet. Au 
commencement de Taction, la bataille avait été 
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le centre de Parmée républicaine; le féroce Carrier, 
minisire de la Convention, avait failli être tué, lors<- 
qu^ine charge de cavalerie mil le désordre dans 
Tarmée royale. Vainement les généraux cherchè- 
rent à arrêter les fuyards; Bonchamps^ à la tét€ 
d^une centahie de cavaliers', ae précipita m miliev 
d'un escadron ennemi, ne voulant pas survivre aux 
malheurs de sa patrie; Il j reçut nue bleisttre mor- 
telle^ et serait resté sans doute au pouvoir .de Teib- 
nemi , si M. de Pirou ne fût survenu à la téte de 
iitiq ou six cents Vendéens pour Farracher aux 
fureurs de Tennemî. Il ajouta que Tarmée se diri^- 
geait du côté de Beaupréau, et qu^il fuyait avec sa 
femme, parce qu^il ignorait quel senât le résuk&t 
de cette bataille. Je quîltai ces bonnes gens, parce 
qulis allaient trop lentement, au gré de mes désirs; 
Tempressement que j^avais de revoir ma fille mé 
donnait des ailes, fêtais près d^ arriver, lorsque 
f entendis crier : « Rembarre, rembarre! U y a sept 
biens cachés dans les genêts !» Je vis en même 
temps une vingtaine d^hommcs et autant de iemmes 
qui cherchaient dans la. pièce de genêt par où 
j^allais passer. Une dV^lIos me reconnut; elle me 
dit que ma fiUe était partie ia^eille avec son mari. 
La douleur me saisit à cette, nouvelle,- et je tombai 
défaiiiaritej ces bonnes gens me transportèrent à 
laMourière, et me mirent au lit Sur les six heures, 
une jeune fille arriva de Sforlagne^ elle npus dijt 
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qu'il y avait plus.de mille hommes; que Ton avait 
mis à mort ua. gmod nombre. die royalistes^ et 

quV:»n n\ivait fait aucun quai lier à ceux qui avaient 
des armes ^ que son beau-irère avait été tué aiu&i 
^e sa soBur, et quelle avait eu beaucoup.de peinfe 
à se sauver. Elle ajouta que les bleus allaient en- 
Toyer des patrouilles da»s les •environs pour mettre 
le fen partout. 

Cette nouvelle e&aya les gens de la métairio, 
-et il fut résolu qtl^on coucherait dehors. Us m^stp~ 
portèrent une couverture dans un pré assez éloi- 
gné d^où Ton pouvait apercevoir la maison, dans 
le cas où les républicains seraient venus y mettre 
le feu : un grand chêne et une haie très- épaisse nous 
' servaient d^abrL Je dormis près d^une heure; en 
m^éveillant je me sentb saisie par le froid : je priai 
ces bons paj'sans de me ramener à la niélairie, les 
assurant que puisque les bleus étaient en si petit 
noml^e à Hortagne, ib n^oseraient pas venir sî 
loin. Ces braves gens accédèrent à ma demande , 
et me firent un bon feu qui me rendit la vie. Au 
point du jour je leur dis adieu; et après les avoir 
remerciés de la généreuse hospitalité qu'ils m'a- 
vaient accordée , je partis pour Saint-Laurent. Ëti 
passant à la Ronde, je demandai des nouvelles de 
ma fille : un Vendéen, qui revenait de Beaupréau, 
m^assura qu*elle avait passé la Loire avec son mari 
et ses enfans. Ce paysan était des environs de Mor- 
tagne^ et avait assisté à toutes les batailles depuis 
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le commencement de ia guerre. « Comme j^avais 
une oharrelte^ me diwU, je pru ma ftmma et me» 

enfans, et partis avec eux pour Beaiipréau avant 
la bataille de Gholiet. A peine y étions-nous, que 
nous Times arriver les brigands qui ftijraient en' 
criant : « Sauve qui peut ! » Nous prîmes promp— 
tement notre parti, et nous nous dirigeâmes Ter» 
8eint-FIorent , afin de passer la Loire avant Farrivée 
des eiiDcmis, Un courrier avait déjà retenu tous, 
les bateaux. On me dit que M* de Bonchamps- était 
blessé à mort; le vis passer, en effet, snr^nn; 
brancard. Uélas! avant de mourir, il donmi la li-*» 
berté au reste des prisonniers qui étaient près de 
cinq mille; et ces malheureux ne se virent pas plu- 
tôt libres qu^ils se joignirent à nos ennemis, et tour- 
nèrent contre nous les armes que nons avions «été 
force's de laisser à Saint-Florent. La foule était si 
• grande , que j^eus bien de la peine à ftire passer ma 
femme et mes enfans. Arrivés au^-delà, nous* ne pù« 
mes trouver d'asile , et nous fumes forcés de coucheir 
dans un genêt. Les bleus, qui nom suiTairat^de' 
près, ne nous laissèrent pas long-temps en re-» 
posf ils nous poursuivirent jusqu^à Grandvillo 
ùd nous perdîmes beaucoup de ii(UMade; plusieurs 
(le nos commandans périrent dans cette déroute : 
le brave M. de lioyrand j iîit blessé, et momrut 
au bout de huit jours ; M. de Vaugiraudreçutsesdei^ 
niers soupirs. U lui dit en mourant ; « Je meurs 
content de ne pas survivre à nos désastres; je de* 
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mande pardon à Dieu de mes pèches, et j^espèjre tout 
de sa grande miséricorde* i> Ilavaitservi toale.$a vie , 
et avait laeroix de Sainte Louis.- M, de Vertenil fut 
aussi tué après le passage de la Loire, ainsi que 
M. de Beaurepaire; ce dernier avait été grièvement 
blessé k la bataille de Chollet. Madame de M ingrc 
était dans une voilure avec les demoiselles de la 
TreinUaie; la voiture ayant versé ^ madame de 
Mingrc se cassa une jainbe, elles pauvres demoi- 
selles qui étaient avec elle furent obligées d'aller 
h pied. Un grand nombre de daipes de la Vendée, 
dont je ne sais pas les noms, périrent aussi à ce fatal 
passage. Les chevaux leur passaient sur le corps ; 
les unes moururent de faim, les autres de misère 
et de douleur : vous ne sauriez vous faire uue 
idée du triste spectacle qui était*sous nos yeux : de 
malheureux blessés étaient étendus çà et là, et nous 
tendaient, leurs bras et leurs yeux mourans sans 
que nous pussions leur donner aucun soulage- 
ment 

^ » Arrivés au-delà, notre sort fut encore plus 
déplcnrable; la déroute des brigands fiit complète: 
chacun fuyait de son côté sans ordre. Je joignis la 
division qne commandait M. Henri » et ma femme 
me suivit jnsqu% Ancenis : là nous formâmes le 
projet de revenir à Mortagne. Je pris des chemins 
détournés I et au moyen d'une large cocarde trir 
colore dont je m'affublai, je passai la Luire , et me 
voilà presque arrivé chez moi. j> 
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Le détail de tant de désastres me pénétra de la 
plus vive douleur. Une foule de pensées plus tristes 
les unes queles'autres se présentèrent h mon ima- 
gination ; Fincertitude du sort de mes enfans me 
remplissait de la plus vive inqniélude. Qu^étatenl- 
ils devenus après le passage de la Loire ? Tous 
les bruits qui couraient sur les malheurs de ceux 
qui avaient suivi Tamiée jusqu^à Grandville affli- 
geaient sensiblement mon cœur maternel : du iiKHiis 
si j^avais pu les suivre j^aurais partagé leur.de^aée^. 
et j^anrais eu le bonheur de mourir avec eu. Je * 
courus à Saint-Laurent. 

En sortant de la Roude , je rencontrai le curé 
de ce village ; cVtait un homme respectable que 
ses vertus et ses bienfaits faisaient adorer dans la 
contrée; je le connaissais. depuis long-^temps : il 
était entouré de plusieurs paysans ; à son air effrayé 
je jugeai quJii lui était arrivé quelque chose d^ex- 
traordinaire , ou qu^il avait appris quelque mau- 
vaise nouvelle. Je m^\f)prochai de lui, et, après 
ravoir salué , je lui demandai la cause de Tair 
tStajé que je lui voyais. Il me conta que huit 
bleus Pavaient arrêté à peu de distance de son 
presbytère : Tim d^eux lui demanda: « Qui esHtu? # 
Le pauvre curé fut si saisi, qu^il put à peine leur ré- 
pondre : un de ces brigands le prit au collet : « Ton 
porte^feuille ? i» Il le tira de sa poche et le leur pré- 
senta. « £s-tu prêtre? — Oui, je le suis. — Tu es 
le curé de la Rpude ? — Oui, Messieurs. — Il n'y 
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en a plus ; nous sommes tous citoyens : allons , il 
hut le tuer* » Ce respectable prêtre se mit à ge- 
noux etreGommaada son ame à DîeuVLe del ins^ 
pira de la pitië à un de ces soldats ; il s^adressa à 
ses camarades et leur dit : a Allons, en voila assez ; 
il ne faut pas le taer : il n^a pas menti ; ce n^est pas 
un traître. Lève-loi , et va-tnen. n II se leva , mais 
la peur IWit glacé an point qu'il ne p6OTait faire 

im pas : Iieurcusement les patriotes s'aperçurent 
que leur colonne était déjà éloignée et se hâtèrent 
' de partir ; et quelques paysans qui surrinrent Fai- 
dèrent à retourner chez lui. Malgré la peur que 
je dus éprouver à son récit , je continuai ma route 
Ters Saint^Laurent ; en arrivant , je me fis conduire 
chez une de mes parentes qui m'*apprit que plu- 
sieurs dames étaient arrivées de Beaupréau. Jef me 
préparais à sortir pour leur parier et leur deman- 
der des nouvelles de ma fille , lorsque mu cousine 9 
ayant regardé par la fenêtre , aperçut une jeuno 
personne quelle prit de loin pour luadame de Cha- 
vague \ elle sVcria ; «( Je vois votre hile. » Je 
lui saute au cou , je lui prends les mains , je lea 
embrasse ; je ne savais comment lui exprimer ma 
joie : je cours avec elle; nous nous approchons» 
Hélas! ce nMtaît pas elle. Je lui dis: « Ah! Ma-» 
demoiselle , on vous a prise pour ma hile ! » A ces 
mots , elle se mit à pleurer. « Madame , me répon- 
dit-elle , je n'ai pas ce bonheui^là ; je viens de 
perdre ma mère à Saint-Florent* JNous étions sur 
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1^ bord la Loire : la foule était si grande que 
iM mm «lest tfmyée poftee dms ^ b«^au sans 
ftU 'ittalhebreitsè Me ; je lar regardais eii pleuraift 
et Imî teadai^. le^ bras lorsque la barque a chaviré : 
mm 4vâ .^iwt d^^dms schui tombé» dan» U ri-» 
^ière , et iorsqu^on a retiré ma mère elle n^existait 
plus. JVi passe la, nuit à ses côtés , ne sachant titQp . 
tm'féiak f ni CQ-qme je devais £me; le matin ^ àëê 

paysans m^ont aidée à la transporter à une métai-» 
rie où on iui a .reodu les derniers devoir&. » Je 
tàehai de erasokr celte infortunée ; et Im eonfiai 
aux soins des demoiselles de La Rochefoucauld qui 
devaient pasi»er par son canton. 

Après quelques jonja passés à SainV^Lanrent , ne 
recevant aucune nouvelle de ma fille , dévorée 
d^inquiétndes sur son sort» je me détermina à rcK 
tourner à Mortagne. «Tespérais qufl me serait plus 
facile d^ trouver quelqu'un qui voulût s^aveuiurer 
à passer la Iioire t at poHw une lettre à mo» geuf* 
dre; on m^a^ura d'ailleurs qu'il ne me serait fait 
aucun mal ^ ce qui acheva de me déterminer» j?<îous 
ncmis qvdttflmest ma eousme et moi, en veriaiit 
des larmes comme si nous ne devions plus noua 
revoir. 

Le long du chemin je ne rencontrai pas de 
bleus, maiis j'eus une peur épouvantable en arri-* 
vant à Mortagne, lica nies étaient pleines de pa«f 
Iriotes et de soldais ennemis : plusieurs d^entre eusi 
demandèrent , en jurant , qui j^étais ? J^entendia 



Digitized by Google 



5o MBMOIBBS 

une femme qui leur disait : « Cesl une bonne 
dame. » Lejour même démon arriyéei povrne pas 
être exposée aux insaltes , je me déguisai , et jVfH* 
vojrai prier messieurs ies membres delà niunicipaliié 
de Tenir me voir , leur faisant dire en même temps 
que j'avais une grâce à leur demander. Les choses 
étaient bien changées ; car, quinze jours aupara<- 
vaut , ces messieurs venaient prendre mes m'dres 
et me demander des grâces. Mon médecin , qm 
était un des principaux de la commune , se rendit 
i mon invitation ; je le priai de me faire un certi* 
ficat et un Jaissez-passer pour un homme que je 
voulais envoyer à Beauprâiu; il ^'y refusa* Le 
même jour on enleva les bestiaux qui étaient au 
Bois-Huguet. J ^écrivis de suite à M. Lacour , à qui 
Sapinaud avait sauvé la vie, et que jVvais nourri 
tout le temps de no^ prospérité; je lui écrivis , 
dis-je, pour lui demander raison de cet enlèvement, 
le priant en même temps de me faire dire si j'avais 
des risques à courir; il ne daigna pas me répondre. 
Le médecin m^assura néanmoins que je n^avais 
rien à craindre, que j^étais sous la garde de la nm- 
nicipalité. Je ne juge ai pas à ])ropos de me fier à 
ces belles promesses; et les événemens ne m^ont 
que trop prouvé que j^avais agi avec prudence, 
car toutes les femmes de qualité qui ajoutèrent foi 
aux discours de ces messieitfs, périrent victimes 
de leur crédulité. Le commandant de Mortagne, 
peu de joujcs après mon arrivée , envoya chercher 
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madame de la Sorinière et trois demoiselles 
pat des 'brigands qui eommeficèreni pàr piiter k 
peu qai leur restait , et flililiHit par les maltraiiérl 
ArrH^es à Mcn'tagne , oa les amena devant le cow*- 
mmdant^ avec lequel se trouvait, tttie troupe de 

gens qui nV'laicDl pas plus luinmins que lui. Ces 
pauTres dames étaient à demi-mortes des mauvais 
tMEÎlieinens quelles aYaiéiiC^InrodYés. L^àtA^'deces 
demoiselles voulut parier à ces tigres , et les prier 
êù donner un siège à sa mère qui était très^fatî*^ 
gu^e; « Elle se reposera sur la paille , lui repondit 
uu de ces patriotes. » Cette cruelle réponse fît ou- 
vrir les yeux à ces infortunées. « Mes filles, leur 
idft la mère^ on nous mène au martyre. i» 'En effet , 
le lendemain on les conduisit à Angers , où elles 
périrent sur Téchafaud. Au moment où elles mon^ 
latent sur la fatale charrette , un citoyen proposa 
à la plus jeune, qui était très-jolie, de Tépouser. 
Maîs'^lle reçut cette proposition avec la plus vire 
indignation, et lui repondit fièrement: « Tu veux 
que j^ép^use un des complices de la mort de ma 
mère ; je prefière Fécfaafiiud à une pareille infamie, 
et je l iiïnercie le ciel de m^ôter d'une terre qui 
n^est habitée que par des monstres, v En disant ces 
mots, eHe se jeta dans les bras de sa mère, et 
après l'avoir étroitement embrassée, sans verser 
une seule larme, elles s^élancèrenf toutes les deux 
-vers Péternité. Ses sœurs périrent avec le même 
courage* ; . 
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A la même époque on aii)^ à MorUigQfl 1^ 
ilei)0#^Ue& dti k .J^sa et de I,<iipiDière , ami 
qu^une jeune personm qu^eUe^ vivaient cb^ eUn»» 
Trois de ces infortunées lurent tuées en cbemyi par 
ces nxiséi^abie^ , quatrième i;miden)oi$eU<^ iU 
jGuiltière , arriip sefde ei fyt mv^é^ k Aqgpisrs 

JDU le tribunal revokuionnaire la condamna à mort. 

Mesdames de Vaugiraud d^ Concise (iirent 
aussi conduites à Doue où etfea pi<rur#i|t de misibe 
et de mauvais traitemens. Madame de Coacise fat 
Jetée du haut d^nn e#çaUer| ne ^rFéeut que huit 
jours à sa chute. 

Au lieu de suivre Pexemple d^ ces dames, et de 
me hasarder à rester chez mpi , je parUs àia pointe 
du jour, suivie de Perrine. Comme il n^ <nrait de 
Ijardes qu'à la porte du comn^andaot , U Uiç me &t 
pas difficile de sortir de M^^rtagQQ, mo rendis 
d'abord à la Verrie , où j'entrai bien fatiguée dans 
.la maison de mon malheureux beau-frère. Sitétqoe 
je me fus un peu reposée^ j^envoyai fihereher un 
brave paysau nommé Simon, que je coMuaissais, 
et qui avait de grandes obligations ^ ma famille^ et 
je le priai de mecach^ che» lui. « Hélas! Hadame, 
me répoudit-il , je vous logerais avec bien du plair 



■ 




II 





qu^ik ne fussent pas assea^ secrets; je connais deux 
bonnes vieilles qui ont une i^iiambr^ haute et une 
chambre hasse^ je vais leur parler. i> Q rerieiit tout 
joyeux m^auDoncer que -ces bonnes femmes me 
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cacheraient à merveille , et que je iife serais pas dé» 
OQwerte ^ il alla lui-^néimîine preparcnr an Ut dans 
la chambre que je devais occuper. A perne y etais-^ 
je installée, qu'on vint m'averdr que 1^ citoyens 
de Mortagne arriyaient dans le deasein de fains la 
fouille dans le village. Au moment mènie jVnlendis 
un bmit de cheTaox , et ceux quiies ndanlaient 
chantaicat: 

« 

• • ■ • J 

Ah, c<i iiti , çii H a , ca nd , • • . 

Les at btacrates à ia lanterne. 

Je me recommandai à Dieu ^ et comme les JtKm-r 
nea vieilles ^ chea qui jVtais logée , nehrubdent qna 

de la résine (ce (jui rie jette qu'une lueur pàle), 
je me hâtai de descendre. Les patriotes ne tardè- 
rent pas a venir frapper à la porte; la vieille alla 
leur ouvrir. « Est-ce ici, dirent -ils en entrant, qife 
demenre Godro ? ~ £Ue répondit : Non ^ dans Vm¥ 
tre rue. — Viens nous montrer le chemin. » Je 
tremblai comme la feuille. Jua bonne femme se hâta 
de sortir avec eux pour leur indiquer la maison de 
Godro , et tout finît là. Cependant , comme les pa-v 
triotes revenaient tous les jours ^ et que je courais 
risque d^étre découverte par les citoyens de Mor*- 
tagne, je jugeai prudent de chercher un autre 
asile. 

A cette époque ^ Charette et Gathelineau (Pierre , 

frère du généralissime) cherchaient à faire une 
nouvelle levée. Us avaient envoyé des billets dans 
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toutes les paroisse*, et même Cathelioeau sVlait 
avancé' jusqa^à la Gaubrelière. Simon Tint ni^eii 
avertir, et me demanda si je ne serais pas d'à vis 
d^allerles joiudre. M. de la Bordelière se proposait 
de m^âcoompag^r^ et devait venir me cfaéreher à 
minuit. J'y consentis avec joie; en attendant le soir, 
je me jetai sur mon lit où je m^endonnis. A dix 
heures 9 une de ces bonnes vieilles vint mVTeil- 
1er : je me levai, et restai dans Tattente jusqu'à 
trois heures du matin \ enfin , fatiguée de Tincerti-* 
iude où je me trouvais , je priai une de ces bonnes 
femmes d'aller chez Simon savoir la cause de ce 
retard* Elle me rapjporta que madame ûe la Borde- 
lière n^avaît pas touIu ladsser partir son mari. 
Etrange destinée! Le jour même son mari fut dé- 
niomoé par deux paysans qu^il avait engagé à le 
livrer une vingtaine de bleus vinrent cerner la 
maison; on le conduisit à Mortagne, et de-là à 
ChoUet où il fut fusillé* 

Simon vint sur le soir me dire qu^iprès cet évé- 
nement il serait dangereux pour moi de rester en- 
core k la Verrie ; que M. Gathelinèau était parti 
dans la journée, et que les républicains ne larde- 
raient pas à venir faire des perquisitions plus rigou- 
reuses que jamais. Il fallut donc se résigner à partir 
le soir même. La pluie tombait à verse , et , comme 
nous ne voulions pais suivre les grands chemins , 
^nous fiUmes contraints de Aous -arrêter à la^Gaubre- 
tière* Le lendemain je me remiâ eu route vers les 
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six heures du soir : il faisait un grand vent, et la- 
lune,- qtû se leva vers les neuf heures^ ne jetait 
: qu^une fiiifale lueur; an- moîadre bruit que j^enteor 
«laiS f il semblait que cVtait une troupe de bleus 
^ui veaaieut pour me prendre. Je o^arrlvai aux 
Landes que fort tard; j^eus- le bonheur d^entrer 
.daos uue maison' quliabitaient de braves paj^sanç 
qui étaient bien les meilleures gens du monde; ib 
avaient Irois enfaw, la femme était Angevine et me 
passer pour uue de ses parentes ; on me donna 
ht nom de la Fortin, et on me fit un discours pour 
me mettre à même de répondre , dans le cas où Ton 
niaurait demande' qui j'étais et d'^où je venais. 
Hélas ! j'étais loin d'avoir envie de sortir ; mes 
jambes étaient si enflées que je ne pouvais iijonler 
les escaliers pour .arriver dans la chambre que l'on 
m^avait destinée pour prison ^ et c'était bien une 
prison. Je n'osais ^as non plus descendre, et pas- 
sais mes journées I au milieu de l'hiver, dans cette 
chambre oà il faisait un froid épouvantable. Comme 
• la paroisse des Landes est du district de Montaigu, 
j^avais moins à craindre des citoyens de Mortagne. 
Les bleus venaient bien dans le village , et souvent 
même chez la Guérin où j'étais logée. Mais les en- 
fans faisaient toujours le guet, et accouraient mV 
vertir dès qu'ils apercevaient les bleus. Je montais 
alors dans, un petit grenier perdu où j^elais gelée 
de froid ; car nous étions au mois de décembre. 
, Cependaul) quelques jours avant le premier de 



Digitized by Google 



56 MËNOIBBS 

Tan (1794), M. Charetle s^a\ ança jusqu'aux Quatre- 
Chemiafi, à la téte de douze cents bouunes^ il viol 
même à pai de distêiice de Mortagne , mais il fi|t 
complètement battu : il y perdit plus de la moitié 
de ses paysans , le resie fut tué ou blessé ; lai-m^ne 
n'échappa qu^ovecf bémoo^p de peine. Après «m 
pareil désastre, il ordonna une neuvaine et un 
jeûne général pour apaiser la Colère de DieU) et 
obtenir de sa misériecwle le gam de la première 
bataille. Ën même temps il envoya des cottrri€|t^ 
du o6té de Nantes pour demander du secours ; une 

grande p.nrtie passa par les Landes vers les neuf 
heures du soir. Le temps était épouvantable, mais 
de bons paysans du village prenaient les devants 
pour leur indiquer les routes les plus favorables. 
Lof sque les patriotes arrivaient, ils sVmpressaieni 
d^en avertir aussi Cbarelte , lui donnant un aperçu 
de la position et du nombre d^ ennemis : celui-ci 
prenait si bien ses mesures , que depuis sa première 
déroute il fut toujours vainqueur aux Quatre-Che*- 
mins^ aussi les républicains appelaient-ils ce lieu-là 
leur tombeau. A cette époque, Stofflet et La Ro- 

chejaquelein repassèrent la Loire et formèrent une 
armée à Maulevrier, ce qui donna du secours à 
Charette. Les ennemis , se voyant contraints de dn- 
viser leurs lorces, Catheiiiieau les attaqua aussi du 
côté de Chemillé^ Sapinaud de la Verrie repassa 
aussi avec Jourdan, et revint dans son canton faire 
des r^semblemens. Sitôt que j^appris son arrivée. 
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jVnvoyai madame Giiérin lui demander des nou- 
veiies de ma fille. Eiie k trouva oouvert de vélë^ 
mens en losobeaux; il arririt perdu toot Mb ar|;êii| 
au passage delà Loire: il repondit que ma fille et 
mou gendre étaient en bonne santé; tfmè ^ne ta^ 
petite-fiUe était morte de la petile^vét^le^ Ces nou- 
velles étaient loin de me satisfaire. Héiâë ! disais^je, 
powqnoi n^onfr4k pas essayé da reposse^ia Loire? 
Leur destinée eût été la mienne. Mon Tnàlheofeiix 
sort voulait me laisser seule sur la terre pour y être 
seole témoin des plus grandes homard. 

Le 27 décembre, une jeune fille, nommée La 
Corbète, fut prise par les bleus. Elle était jolie et 
fiute poinr inspirer de la tendresse et non de la fti- 
reur ; ces misérables essayèrent de la séduire. Ils 
lui proposèrent de la conduire a leur commandant, 
lui promettant tonte sorte de richesses. Quand ils 
virent quVUe était sourde à leurs promesses, ils 
crurent que les souffrances la rendraient plus trai^ 
table , ils épuisèrent sur elle toute leur barbarie, et 
commencèrent par lui arracher les ongles les uns 
après lesautres. Cette Jeune filiejetaitdes cris affireux. 
(f £h bien, brigande, rends*4oi, nous cesserons de té 
faire souffrir. — Faite$ tout ce que vous voudrez ; 
mon corps est en votre poovrâr, maismim'ameestà 
Dieu : il me récompensera de tous les tourmens 
que vous me faites endurer. » Ils lui coupèrent les 
deux seins ; cette infortunée perdait tant de sang f 
quelle s^évaoouil : alors ils commirent sur elle tou- 
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les sortes d^horrcurs. L n piij buii, qui éfail accouru , 
leur dit : « Misérables que vous êtes! u'étes-vaus 
pas coDtens d^exercer voire barbarie sur ûetle pau- 
vre victime? » Un d^'cntre eux prit son sabre, et , 
après ravoir long-temps poursuivi , tua ce malheu- 
reux* Cette horrible catastrophe se passa à Tifi&wi— 
ges (à une lieue des Landes). Pour comble de dé- 
sespoir j on vint m^aniiimeer que les brigands , qui 
étaient de Vautre côté de la Loire , avaient été mis 
en déroute; que les bj.eus avaient massacré une 
quantité de monde étonnante; que tous les prison- 
niers avaient été menés à Nantes , où sans doute on 
les ferait périr, ^ugez de ma douleur; je croyais 
voir ma chère fille entre les mains.de ces iiourreaux. 
Ah, mon Dieu! quel tourment j'endurai : je ne vou- 
lus plus rester aux Laudes. Je pris la résolution de 
retourner à Saiiit-Laurent, espérantyrecevoir quel- 
ques nouvelles de ma pauvre fille. J'envoyai donc 
chercher le paysan qui m'avait amenée , et le priai 
de me conduire à la Gaubretière, où je voulais m\ir- 
réter chez un menuisier sur la probité duquel je 
pouvais compter ; je pris Jour pow le lende- 
main, qui était la fête des Rois. 

Je pensais que les bleus ne sortiraient pas ce jour- 
là de Mortagne. Le soir j'annonçai à mes. hôtes que 
je les quitterais le lendemain. Ces bonnes gens cher- 
chèrent vainement à me retenir; mon. parti était 
pris : j^espérais trouver ailleurs le moyen d'avoir 
tlcb nouvelles de mcb enfansj je ne pus m^empêchec 
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de pleurer en. les quittant. A inidi je sortis des 
LandeB. 

La ferame ^e mon conducteur m^af tendait dans 
un genêt ; cette malheureuse fut égoi^e quelques 
jmirs après* Une trentaine de brigands passèrent la 
Loire , une partie même vint coucher aux Landes 
OÙ ils furent bien accueillis. Les patriotes de Moa* 
taigu en ayant été instruits y vinrent iJenr tour. 
Ils tuèrent le curé , sa sœur , une grande quantité 
xle femmes y et cette malheureuse fat aussi égorgée 
dans son jardin avec quatre enfans, dont un à la 
mamelle. On la trouva morte : le plus petit de ses 
enfans était encore attaché à son sein ^ les autres 
étaient étendus à ses côtés ; son mari vint m^appren- 
dre cette triste nouvelle en jetant des cris épouvan- 
tables. Il dit que les paysans de son bourg allaient 
prendre les armes et suivre M. de Sapinaud ; qu^il 
était décidé à mourir ou à venger la mort de sa 
femme. 

Arrivée a la Gaubretière , j^envoyai chercher la 
femme de«mon menuisier, elle ne tarda pas à ve- 
nir me joindre ; elle me dit que madame de Boissy 
était cachée dans sa maison, et qu^elle me suppliait 
id^entrer un moment. Je ne & pas difficulté de la 
suivre ; je trouvai madame de Boissy avec ses deux 
filles : nous nous embrassâmes en pleurant^ ma 
douleur se renouvela en U voyant avec elles. 
<f Ah ! Madame , lui dis-je , comme le ciel vous 
favorise. Vous êtes avec vos enfans , et moi peut- 
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être y au moment où je vous parle, je n^eu ai plus ! n 
Elle chercha à me consoler, eiie me conta qne son 
mari était sorti de la Borderie a¥ec M. et idadame 
d'Elbec et d^Haalerive ; qae ces messieurs sV- 
taient réfugiés dans Tile de Noirmoiitierst ce qui bu 
donnait beaucoup d^inquiétode^ parce qu^on loi 
avait dit que les patriotes étaient prêts à s^eu ren- 
dre maîtres. Ces nouvelles élaieiit loin d^adouisir 
ma dotileur ; nous nous qiiittànles en pleurant : le 
fils de la meauisière me conduisit à une joiétairie 
que sa mère Iih avait iqdiqiaée , et où elle espenût 
que je serais bien reçue. 

Avant d^entrer dans la maison , je renvoyai mon 
conducteur après Tavoir payé (ce que je fidsaîs ton» 
jours). Je trouvai une vieille fermière assise au coin 
du feu. Je la saluai et ia priai de m^accorder Thos- 
pitalité pour une nuit seulement , ajoutant que je 
désirais partir de hou matin pour Saint-Laurent ou 
jWais une parente qui était sœur de la Sagesse. 
Elle me répondit sèchement qùVUe île pouvait pas 
me coucher î je lui dis alors s « Ce n^e^ pas un Ut 
que je vous demande ^ mftis seulement un abri. ~ 
Vous avez le temps d^aller plus loin , » fut sa seule 
réponse. Je sentais mes lariûea couler; cependant il 
fallut se résigner à son sort ; jè dis un paier et 
ua m^c ^ et je me jetai av ec coiiliauce dans les bras 
de la Providence. <c Ma bonne mère , lui dis-je, au«- 
rie^-vous la complaisance de me faire conduire à 
une autre ferme 7 n La servante , qui était là , sW- 
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frit aussitôt pour oi^aocompagner; elle m^aida à sau- 
ter liorfftetifcmineini'oà j'aurais pu tombev, patce 
que la nuit était très-ohscure ; elle me conduisit à 
peu de distance d-une métairie dont les kabitaiis 
éCaieîit.bieii différais de oeux que je venais de quit- 
ter. Le pèreetlamère étaient assis auprès d'un grand 
6hi y euvirooiifis de ifiaq eufims et de deux de leurs 
MDsii». J>ès/ip;i^ils .inVq>erçiiv^ lé p^ , qui oc- 
cupait la meilleure place , se leva , et mç salua aved 
beaiiMU|i de politesse ; je Ini^demandai rbeèplt^ 
lîte. « Avec bien du plaisir, » me répondit-il. Je 
m'empressai de lui faire mes r^ercimens ; je ne 
savais tcop oonnueiit loi expriiiier m|i i^eomnai»^ 
, sance, tant jVtals émne. Sitôt que les deux cousins 
foirent partis^ la bonne femme mf sauta au cou en 
«le disant 4 . ir Ah! Madame de 'Sepîiiirud f C^eit vous 
que j^ai le bonheur de recevoir dans ïiia maison! » 
Ses euian^Ri^eutoturàrent eu me^uSant mille carès- 
ées : tous m^àssuraieut qaHh m^avtîem crue morte ; 
qu'on leur avait dit que j'avais été massacrée dés 
les ppenriers jour» que ks bleus étaieut entrés à Mor^ 
tagne. ^ Hâas ! mes bons amis , le ciel , jusqu'à ce 
jour, m'a sauvée de la fuj^eur de mes ennemis; mais 
rachamemenr quHls mettent k la recherche de ma 
personne me feit bien croire que tôt ou lard je tom- 
berai entre leurs mains. » Ils me servirent un bon 
souper , et me donnèrent un bon lit. Je les priai de 
me faire conduire par un de leurs enfans à Saint^- 
Laureat ou je voulais me rendre k la pointe du 
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jour; les deux aînës s^olîrirent aussitôt. Que d'ac- 
tions de grâces je rendis en ce moment au bosi l>ieii' 
qui nWak pas permis que je ftisse ^oorueilHe 
d^ns la dernière métairie l Je dormis peu ; v ers les 
deux heures du matin je melevaî, fdppeliii Taioe 
des fils de la maison : « AUons.^ 'Jean ^ parCoiis.' ii' 
Quel fiit mon ëlonnement lorsqu^il me dit que toute 
la nuit i\, était tombé de k neige-v i^'^en plancnva 
endroits il y en avait plus d'un pied , et que »oq9 
éprouverions beaucoup de difficultés pour arriver 
à Sainl-Laureiit! Je lui dis que je ▼oulaÎ9abs<ih^ 
ment m'y rendre, que j'esjK'rais qu'il me donnerait 
le bras fi et quWec son aide ii me serait plus facile 
d'éviter les en<kQil5,daD|(ereiix '; il appela- au8iiti6t 
son frère et nous partîmes. Il faisait un froid terri-^ 
ble ; la neige en tombant se g^it^ ee qui la rea^ 
dait plus ferme. Nous fi&mes contrainla de flravener 
le grand chemin des Herbiers à MorUgae^ où les 
citoyens allaient presque continuellement la mûl el 
le jour. Un de ides conducteurs lattail toofcrnrs en 
avant à cent pas de nous^ pour écouter s'il ne 
voyait ou n^entendait pas quelque chose, et dans le 
cas où il 'y aurait eu quelque danger, il devait re-^ 
venir pour nous avertir. Le cœur me palpitait en 
traversant le grand chemin. Dès que nous en fà^ 

mes un peu éloignes, je fus obligée de m'asseoir : les 
forces me manquaient; j^ctais couverte de sueurS', 
quoiqu^ii fit bien froid , et que la neige qui était tonw 
bée sur mes vétemens fût gelée. Mes conducteurs 
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h^avaient pas froid non plus, ils me portaient quel- 
quefois; nous ne passions jamais par les chemins ^ 
de peur que nos pas ne nous fissent découvrir; nous 
longions les haies el les. fosses. Mes jambes étaient 
pleines dVpines« Nous nous égarâmes : mes conduc- 
teurs ne savaient trop comment retrouver leur che- 
min ; Tainé courut en avant | et aperçut une maison 
oà îl était connu ; nous nous trouvAmes bientôt dans 
la ferme : sur Fassurance positive qu'ils me donnè- 
rent que je n^avais rien à craindre, je leur dis de 
frapper , que nous nous chaufferions un instant. 
JVtais si fatiguée que je ne pouvais plus marcher; 
je leur ordonnai seulement de ne pas me découvrir 
et de me donner le nom de la Fortin , comme je 
m'étais toujours fait appeler depuis ma sortie de la 
Verrie : ces braves paysans se levèrent et me fireqt < 
un bon feu. Après mV*tre reposée quelques inslans, 
je payai mes conducteurs et partis pour Saint- 
Lalirent 

Comme j^étais près d'arriver, je rencontrai un 
meunier à qui je demandai s'il y avait beaucoup 
de citoyens dans la ville : il me répondit que plu- 
sieurs habitans de Mortagne avaient couche dans 
le bourg, mais qu'il pensait qu^ils allaient re- 
partir. Je m^arrétai à Saint-Laurent, chez une 
vieille gouvernante qui avait servi ma fille. £n 
entrant chez elle, comme il y avait un homme 
et une femme que je ne connaissais pas , je lui 
sautai au cou en rappelant ma mère et lui ser- 
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mon dëg ui .^cïuçat j j'étais moitié iroid; mes ju- 
pes éuieni mouillées ainsi loes bas. £Ue me 
fit une bonne sonpedont jWais bien besoin après 
le pénible voyage c|ue je venais de faire» Je lui 
dis que j^avais quelque cbose à lui communiquer 

de la part de son frrrc j les bonnes gc:n^ qui étaient 
là sortirent, et son mari éuit en journée. I>ès que 
nous lïlimes scïules , je la priai de me chercher une 
.ob^mbre où je pusse me çacber; après quelques 
recherches elte pie trouTH un J^igemept chez m»- 
dame Gilbert , brave paysanne dont te mari avait 
passé la Loire. Le lendemain de n)On arrivée, j'ap- 
pns que MJMU d'Ëlbée , de Poissy et d^Hautmve 
avaient été fusillés dans l'île de Noirmoutiers. Au 
moment, où ils fui*6(|t pris, M. de Boissy eng^ea un 
de sea domestiques , qui r«vait suivi, à se sauver; 

mais ce généreux Vendéen n'*en voulut rien faire. 
Il répondit à son maître : « Croyez-vous que je n^ 
Saurai pas mourir po^r mon Dieu ? Je ne vous 
abandonnerai jamais. » Les bleus proposèrent k 
ce3 trois messieiirs de reconnaitre la r^uhUque, 
leur promettant quHl ne leur serait fait aucun naaL 
. f( Vo\is êtes de braver gens, » disait le général 
ennemi. « Mais , demandar-t-^il à M. d^filbée , si tu 
étais maître de notre sort comme nous le sommes 
du Ûen» que non s ferais-tu? Çe que vous 
allez me faire. » D'après cette réponse, il les fit . 
mettre tous ensenible, et ordonnât à ses soldats 
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de les fusiller^ ce qui fut exéculé sur-le-champ. 

«rappris en même temps que M. dé Chevîgné ^ 
qui avait perdu sa femme et ses enfans au passage 
de la Loire, était, de retour, qu^il avait rejoint 
Gharette qui lui avait <$onfi4 le commandement 
d^une de ses divisions, mais que le jour iiicme de 
son arrivée il avait été tué d^un coup de balle. 
' Madame Gilbert m^amionea aussi que lei bleu!^ 
allaient vemr à Saint-Laurent , et quUlâ aiettraicfnt 
le feu partout , et tueraient tous ceux qui y fe^ 
raient demeure : ils étaient fort irrités ; les brigands 
les avaient attaques à ChoUet et leur avaient tué 
une grande quantité de monde. M. de La Roche-^ 
jaqueleiu était à celte attaque, ainsi que Stofflet : 
M. Henri, comme un jeunë homme et dont Tame 
était belle, poursuivit deux dragons qui fuyaient} 
il en tua un , et avait le sabre levé pour tuer Tau-- 
(re , lorsque le dragon lui demanda grâce : à peine 
la lui avait-^1 accfordée que ce brigand, qui avait 
des pistolets à Tare on de son cheval, en tira un 
sur M. Henri. Stofflet et plusieurs autres soldats 
arrivèrent au moment même et tucientlc dragon, 
mais le brave La Rochejaquelein était mort 2 on 
eut le soin de remporter et de dire quHl notait que 
blessé ; ses propres soldats n'apprirent sa mort que 
lorsque Sapinaud et Gharette firent le traité de 
jpaix avec les républicains. On m^apporta cette nou^ 
velle sur le soir; jugez dans quelle inquiétude je 
passai la nuit. Le lendemain se passa assez tran^^ 

1^ 
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qttillement : sur les sept heures ou vint nous dire 
que les bleus arrivaient ^ el qu^ils meltaient en ré- 
quisition les charpentiers pour remettre le pont; 
nion hôtesse me fit monter dans un grenier, je 
lirai Pëchelle après poi 9 et je fiwdud la trappe qui 
se trouvait placée entre deux soliveaux et parais- 
sait peu* Us ne iirent que passer, et se rendirent 
k Mauk?rier : le maire de ce bourg les avait en- 
voyé cherchci pour arrêter deux brigands de Par^ 
méede Stoffiet. Je ne sais si la peui* &it donnir, 
mais la unit méiue je donnis juscp^à neuf heures 
du matin. Nous restâmes pendant deux jours sans 
aucune alerte, mais nous apprîmes de bien mau* 
vaises nouvelles ; les bleus avaient fusillé vingt- 
einq hommes de Maulevrier , qui furent dénoncés 
par les patriotes de Fendroit; le méchant maire, 
dont je ne veux pas dire le uom parce qu'il reste 
des enfans , et que je crois que les fautes doivent 
être personnelles ; le méchant maire allait avec les 
bleus dans les maisons oii se trouvaient les bri-' 
gands, les fiûsait prendre. Tun après Tautre, et 
conduire dans un champ de genêt où on les fu- 
sillait» Ces braves V endéens périrent tous sans pro- 
férer une seule plainte ; j# crms même que la plu- 
part étaient bien aises de se voir conduire à la 
mort. 

Cette «boucherie mWecta beaucoup; je ne pus 

pas dormir de la nuit. Ce fut bien autre chose le 

lendemain : on vint nous dire que les bleus cou- 

* 
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cheraient à Saim* Laurent, et qu^jk y mettraient 
le feu le jour suirant. Chacun se pressa de mettre 
ses meubles dehors, elje me vis forcée de chercher 
une autre retraite. Je me rendis qhez deux bonites 
femmes dontPune avait été à mon service, et les 
priai de me recevoir ; elles étaient occupées à fwre 
leurs paquets : elles me dirent qu^eUes ne pouvitienl 
pas me cacher, mais quHl y avait une ancienne 
fiUe dç ia Barbinière , logée dans un petit Mu* 
gard sans cheminée et sur le derrière; que cer^ 
taiaemeat les bleus uMraient pas y mettre le feu ; 
je priai une de ces vieilles de c<mduîre< G^étai^ 
line vieille masure qui servait ordinairement d^^ 
curie à un seul clieval : la bonne vieille qui Tba- 
bitait ^vait été quelques tuiles dans un coin pour 
laisser passer la fumée; la couchette était si étroite 
et si p^etilç que mes pieds sortaient hors du lit. Je 
me trouvai trop heureuse que cette pauvre femme 
voulut me recevoir ^vec elle; je restai là pendant 
sàok jours' sans avoir d^alertCt mais attendant les 
brûleurs de jpur en jour* Ils n^osttent pas trop 
s^javaqicer , car M. Doniagné avait toutrà«coup re*- 
^paru à Ceriles , et venait quelquefois juAfo^à la 
Chapelle ^ petite paroisse peu éloignée de Sai|itf> 
JLiaurent. Ce commandant vendéen avait passé la 
JLoire à Saint-Florent^ et sMtait dirigé veiis Nan-r 
tes : ayant été assez heureux pour sauver son ar- 
gent dans ce desastre , il avait rencontré, à peu de 
distance de Nantes » un paysan qui conduisait deiiK 
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bœufs pour les citoyens ; il Faborcia et le pria de 
lui vendre ces deux bœufs et de lui donner ses 
véteriiens, ajoutant qu'il les paierait aussi cher 
qu^il le désirerait; le bonhomme fit bien des dif^ 
ficultés , mais il fut si bien payé qu'ail sVn revint fort 
content; ( c'est de lui-même que je tiens celte his- 
toire.) M. Domagné^sous ce déguisement , con- 
duisit ces bœufs à leur destination, et demanda 
pour retourner chez lui un laissez-passer qui lui 
fut aussitôt accordé. Il se dit de Ciisson; dès qu'il 
y fut arrivé, il alla joindre M. Cathelineau (Pierre), 
et retourna ensuite à travers mille dangers à Ce- 
rises où il ordonna un rassemblement, et prit la 
Chaleuaye avant que les bleus fussent instruits de 
son arrivée* Il y pilla les magasins que les répu- 
blicains avaient établis , et en distribua une partie 
à ses soldats : cependant, deux jours après, les 
bleus ayant reçu du renfort vinrent à Saint-Lau- 
rent, entrèrent dans toutes les maisons et com- 
mirent mille horreurs: je les entendis passer plu- 
sieurs fois devant la maison où j^étais cachée; 
toutes les fois que le hasard les amenait si près 
de moi je me jetais à genoux, il me semblait les 
voir le sabre levé , prêts à me tuer , comme ils 
avaient fait quelques jours auparavant à niadaiiie 
de La Touche, à la Gaubretière : les ayant entendtis 
arriver, elle se hâta de descendre dans sa cour avec 
une bouteille de vin, croyant les attendrir par sa po- 
litesse -, le premier bleu qui entra la Uia ; sa tête roula 
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dans un bassin plein dVau. La nuit vint à notre 
secoiirs et chassa uos meurtriers. J\ippelai Per^ 
rine ; elle me dit qu^ils rcvicuJraient le lende- 
main* <f Partons I lui dis-je^ av,aut leur retpur^ 
alloni^ passer la journée à Étoumeau : » cVtait uh 
moulin qui appartenait à mes enfans. Les eaux 
étaient hautes, et Ton ne- pouvait' passer- le pont; 
le domestique était abseut lorsque nous arrivâmes : 
cMtait lui qui était le maître; il n^y. avait ^u^une 
servante et une petite fille de neuf ans; le père et 
la mère et hiiît enfans avaient passe la Loire. Le 
domestique n'était de retou£ que depuis huit jours, 
il 'ignorait ce qu^ils étaient devenus : on lui. avait 
dit que son maître Beaulieu avait été massacré au 
Mans , dans les bras de sa. femme avec ses deux 
iilles; que la femme avait été- conduite en prison 
où elle était morte le lendemain de saisissement et 
de misère : mais il ne pouvait ajouter foi à ces 
tristes nouvelles , il paraissait fâché d^avoir quitté 
M. Henri, et dispose à aller le rejoindre. 

A la pointe du jour je sords du moulin et allai 
me cacher dans un s^enét. Jamais jouriice ne in\i 
paru plus longue. Sur les deux heures je me crus 
morte : le champ oii je m^étais réfugiée était en 
pente, et un amas de pierres le séparait do grand 
chemin de la JBaibinicre. Tout-à-coup j'entendis 
rouler des pierres, et un bruit épouvantable, sem- 
blable à une troupe de monde qui serait descen- 
due vis-à-vis de Tendroit où. j'étais; je crus que 
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j^avais été trahie , et que les républicains Tenàient 
me prendre. Se me couchai dans une haie et me 
couvris de genêts que j^aVais coupés pour me ser- 
vir de siège : jetais plus morte que vive; fàisais 
déjà mon acte de contrition , et le bruit approchait 
de moi , lorsque jVntendis le mugissement dVine 
vache ; je me relevid aussitôt et pris un grand brin 
de gc nrt , dans le Cas où clic serait venue vers 
moi, alin de la faire fuir^ mais elle passa à mes coû- 
tes sans mVipercevoir. Ces pauses bétes ëtaîent 
fiomme leurs maîtres, errantes à Taventure; ce qu'il 
y avait dé singulier cVst que le soir elles venaient 
coucher dans leurs écuries^ et chacun de nous en 
feisait autant ; car , après le coucher du soleil , on 
nWaft plus rien à craindre des biens. Je me levai 

donc e( retournai à Saint-Laurent où j'arrivai à 
huit heures du soir. Nous passâmes deux jours de 
snit^sàns accident; je restai couchée jusqu'au îsôin 
Si les bleus étaient venus, Perrine aurait dit que 
j'étais sa sœur et malade depuis bien long- temps ; 
d'aiUlnirs U «lisait si noir dans mon tandis, la finnée 
était si épaisse quoiqu'on ne fit du feu que le 
malin^ et le linge que je portais était si nôi^ que 
j'avais Pair d^une Boh^mientie. Il y avait tà' tme 
lionne religieuse , nommée Jalabert , qui venait 
souvent me voir et qui était pleine d'attentions pbur 
moi. Je tâchais de reconnaître ses bontés autant 
quUl m'était possible. Les dernfer^ jours de janvier, 
vers les quatre heures du soir, ïioiis èntendiknes 
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«iûer : « Voilà les bleus ! n J^étais chas Perrine , elle 
me dit : « Je vais voir s'il j en a beaucoup. -<-^£h, 
mon Dieu! lui dis-je , restez donc, il y* en aura 
toujours assez pour nous faire périr. » J^eus beau 
dire, elle me laissa seule et s^efi alla* Je courus 
aussitôt chez madame Jalabert; elle notait pas noa 
plus ebez elle : faite- comme J^étais, on ne pouvait 
me recoàuailre ; jVt|iis tout guenilles ; j Wais 
une vieille coiffe de. laine qui était toute jauue ^ 
je m^étais mis un morceau de «nroûte de. pain 
dam un tôté de la joue, entre les gencÎTes et les 
joues ^ je mVtais . noirci les sourcils, et un vieux 
mo>rceau de linge attaché sous le mentén mè ca-» 
efaait la moitié de la figure; outre cela les larmes 
que je ne Qessais de répandre depuis quatre mois 
m^avaient tellement changée que j^étais méconnais^ 
sable. Comme je sortais, quatre bleus entrèrent : je 
&s saisie, a Restez, bonnç femme, me dirent-ils^ 
vous avez Pair bien malade. » Je m^en allais sans 
leur répontlre; la porte de mon taudis était fer-^ 
mee ^ et je me vis forcée de me réfugier chez ma 
voisine qui avait une maison bien grande^ et ou 
se trouvaieut beaucoup de locataires; les bleus y. 
entraient en foule. Je m'assis sur une pierre près 
de la porte, et je vis entrer successivement seize 
soldats qui déposèrent ieiu-s armes dans la maison ^ 
disant quHl fallait leur (aire du feu, qu'ils avaient 
grand froid et grand^faini. Connue ils apportaient 
chacun un moiceau de viande avec leur haUe-r% 
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barde, ils (Icmaiidèrent de Vani pour la-laver; je 
me levai et m'offris pour leur, cuisinière. Ils me di-* 
rent de tirer de Peau et de layer leur viande, 
ajoutant que personne ne ferait ieur soupe, cl 
qu'ils ne se fiaient pas a ces coquines de brigandes. 
Je pensais à ce début que tout irait mal pour nous ; 
mais comme la vie élait pour moi un fardeau biea 
pesant, je ne songeai qu'à me. préparer à bien mou- 
rir. Les mauvaises nouvelles que j^avais apprises le 
matin ne me laissaient aucun regret de la vie* 
L^on m'avait assuré que ma fille et sou mari 
étaient morts à l'hôpital; cette pensée me donna 
une telle indiilcrenee pour le résultat de ce que 
nous allions devenir, que je m^arrétai à regar-> 
der ces misérables dojit l'aspect effrayait tout le 
monde* 

Quand le soir fut arrivé , on défendit à qui que 

co iùt de sortir, menaçant de tirer sur ceux que 
l'on verrait dehors. Comme la chambre d^en bas 
était pleine de soldats , je proposai à quelques 
femmes qui étaient là de monter avec moi dans la 
chambre haute où les républicains n'étaient pas en 
aussi grand nombre. La maîtresse de la maison 
fut enchantée de ma proposition; les armoires 
étaient remplies dé linge, et elle craignait qu'on ne 
les eniuneàt pour prendre ce qu'elles contenaient.. 
Le commandant était assis auprès du feu, la téie 
baissée, de sorte que je ne pus lui voirie visage ; 
il ne prononça pas une seule parole. Il y avait 
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aussi trois Allemands et un jeune honiioe, qui ëtail 
apparemment un officier, car. il commandait aux 
autres. Comme nous étions près de la porte et 
qu^il faisait bien froid , il nous dit : u Citoyennes , 
approche&-yous du feu. n BSes compagnes trem- 
blaient au point de tic |)ûuvoir parler. Jo répondis 
que nous n'avions pas froid. « Vous avez grand' 
«peur, nVst-ce pas? — Votre vue et les touiweii3 
que vous faites éprouver à tout le monde, depuis 
que vous êtes les maîtres de k. Vendée, ne sont 
pas ftiits pour nous rassurer. » Il tne répondit ; 
<c Demain on vous fusillera toutes ; cependant celles, 
qui voudront aller à Mortagne ou à ChoUei obtien-* 
dront des laissez*-pftsser ; celles qui resteront se- 
ront fusillées. » — Je lui dis : « Citoyen , je ne crains 
pas la mort, c^est peut-être toi qui as. fait mourii: 
tout ce que j'avais de plus cher au inuiide. )> A ces 
mots mademoiselle Benore me donna des coups de 
coude pour m^engager à me taire. « Je ue cfains 
pas la mort, répétai -je, je crains seulement les 
toormens que vous faites endurer. » — Toutes les 
femmes sont cause de nos malheurs ^ sans elles 
la république serait déjà établie, et nous serions 
chez nous fort tranquilles. Allez, vous périrez %ovh 
tes. — Sans les femmes , vous auriez eu quinze des 
vôtres fusillés dans cette paroisse : elles se mirent à 
genoux devant les brigands^ — £h! comment $a-« 
vcz-vous cela, citoyenne? — Parce que j^ étais; 
et je me mm aussi à genoux : je dis que les pri-^ 
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soaniers que Ton venait de faire ne devaient pas 
être fnsiUiés* — Qui les gardera? — r Ce sera moi et 
toutes les femmes du bonrg. Ils les laissèrent 
en effet sous notre garde. Vous voyez , citoyen , 
que les «femmes ne vous ont pas toujours fiât dm 
mal ; sans elles tous ne seriez paâ entrés dans la 
Vendée j elles vous ont fait du bien , et à nous hien 
dn malf puisqu'elles tous ont.Iirre leur pays e| 
leurs pareus. » Il me repondit : « Vous parlez bien. 
— Que voulezr-vous 1 je joue de mon reste. — Ap-» 
prochez-vous du feu. » Je me levai , je lui tendi^ 
la main. « Voyez si j'ai Iroid. >» J'étais brûlante* 
« Non y me di^-il, cest que vous aveit peur. » 

En même temps il me commanda de faire tm lit 
au commandant. Mes compagnes n'osaient ouvrir 
la bouche; je me levai, je lui demandai s^il voulait 
ccmeher dans une petite chambre auprès , où se 
trouvait un bon lit. U vint examiner si c^était con-r 
venable. a Citoyenne, il faut mettre des draps 
blancs. — Tout à Pheure , citoyen. )> La maîtresse 
de la maison , qui était présente , ne voulait pas 
ouvrir les armoires devant les Allemands; elle dit 
qu'elle n'avait pas de draps. Sans niVtonner je lui 
^ dis s « Donnezr-moi la clef de vos armoires, i» £Ue 
me fit une telle grimace que si je n^avais pas eu 
Tame noyée de chagrin , je n^aurais pu nVempé- 
dberde rire; elle eut bien de la peine à trouver 
cette def; enfin elle me la donna. Je dis à made-i^ 
moiseUe Benore : a Prenez une chandelle , allons 
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fiûre lé lit À ce comœaadaiit, il aTair bien fatigué} 
il est poDTtanI bien dur de fidre du bieo à sésbourw 
reaux. » £ile me répondit: « Ah i nia dbère Fortin^ 
je fim si saisie que je n^ai ni bras ni jambes» AV^ 
Ions , ma bonne amie, du courage , demain ils 
mettront fin à tous nos maux. » Nous rentrâmes eu 
leur disant que A leur commandant voulait se re^ 

poser, sa chambre était prête. Il se leva, deux 
Allemands marchaient devant lui ; Tun portait une 
lumière 9 Pautre ses armes , celui qui s^était entre-* 
tenu avec moi lui donnait le bras. Quand ils furent 
de retour ils se mirent k boire ; de temps en temps 
ils nous regardaient en jurant. Je pensais que ces 
misérables, quand ils auraient bu un coup, nous 
massacreraient. Jamais je ne m^ëtais senti tant de 
courage, je le di9 à mefc compagnes; jWaîs un bon 
couteau dans ma poche , bien déterminée à me dé« 
fendre s^ils venaient m^insulter. Au bout d^un 
quart-criieure , Tofficier me demanda si nous vou- 
lions passer là la nuit ou descendre en bas. Je me 
levai prdmptement « Nous en donnez-vous la peb^ 
mission, citoyen? — Oui, oui, allez, mais ne cher- 
chez pas* à vous échapper. Il y a des gardes de tous 
Côtés? Savez^vous, ajouta-4«il , si les brigands sont 
a Maulevrier ? — Je n'en sais rien , citoyen. — A 
quelle distance se trouve ce bourg? -«*A trois 
quarts de lieue , citoyen. — Comment , c^est si 
près? M U parla par signes à ses Allemands qui, je 
crois , 'ne Tentendaient guère. Je lé soupçonnais 
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cire un moine qui avait ete à Morlagnc cl qu on 
appelait le père Dumont. J^ëtais bien contente de 
descentli c ; nous n'avions rien mange depuii» midi , 
et nous n'avions néanmoins, ni les unes ni lesau^ 
très, envie de manger. La maîtresse de la maison , 
nommée liodric, avait une telle peur qu'on n'en- 
fonçât les armoires, quWle en fut malade* Quand 
nous filmes descendues nous trouvâmes douze ré- 
publicains couchés sur des paillasses: on avait ôté 
trois lits , et on les avait transportés dans le jardin 
ainsi que les tables. Les uns jouaient au trente-un , 
les autres dormaieni; uu de ces. miséx^ables avait 
la fièvre, et poussait de temps en temps des cris 
liUiiciiLahics j le reste clait accroupi au[)jx's tlu f«?u^. 
et l'on parlait de Cbarette : nous étions , mes com-^ 
pagnes et moi , assises par terre dans Fembrasure 
d'une croisée. Je nivelais mise sur une petite mar- 
che de pierre , et une mauvaise marmite pleine de 
cendres me servait de coussin. Je portai lV>reille à 
la conversation des bleu^. Un d'eux disait à son 
camarade: « Nous allons tout tuer et tout brûler, 
après quoi Charetle viendra à nos trousses et nous 
tuera à sou tour. » L'autre lui répondit : « Pourvu 
qu^on ne nous envoie pas à ce maudit endroit qu'on 
appelle les Qualre-Cheniins! Par tous les diables , 
il u^est pas possible de s'en débusquer. » Je n'eu 
entendis pas davantage , je m'endormis ; mon som* 
meil dura jusqu'à la poiulc du jour. Meb eoiupa- 
goes me firent de vifs reproches de dormirjorsque 
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j'étais si près de ma iiiorl. u Hélas ! mes chères 
amies, si tous ressentiez des peines aussi cuisantes 
que les miennes , vous verriez le moment de la 
mort comme celui qui doit finir vos tourmens. Le 
tort que j^ai , c^est de ne pas employer ces derniers 
momens à ifléchir la colère de Dieu , en m''excitant 
de tout mon pouvoir à une contrition pariaite. v 
Comme j^étais occupée à faire ces lamentalioiis^ 
ma religieuse, qui avait si bien soin de moi , entra 
pour me demander comment j^avais passé la nuit: 
elle nous dit qu^elle n^avait pas pu fermer Fceil^ et 
qu'elle avait entendu des propos à faire trembler; 
qu'un i>leu s'était vanté d'avoir tué son père parce 
qu'il était aristocrate ; qu^un autre conservait la 
langue d un enfant dont il avait assassine la mère. 

Le commandant entra sur ces entrefaites ^ et fit 
un tapage terrible, n Gomment , dans un bourg 
comme celui-ci , on ne trouve ni serrurier, ni ma- 
réchal; ils sont tous cachés. Si c'étaient les bri- 
gands qui en eussent besoin , ils seraient bien vite 
)à. )> Il nous adressa à toutes la parole. «Allons^ 
brigandes, allez vite me chercher un maréchal : 
on ne lui fera pas de mal ; vous pouvez l'amener, n 
Ma reUgieuse , qui était hardie , lui dit : « Je vais 
voir si j'en trouverai un. — Dis^lui que c'est pour 
ouvrir la porte de. la chapelle où je veux mettre 
le grain que je trouverai,: on mettra le feu à deux 
heures; sortez tout ce que vous pourrez de vos 
maisons. — De quoi cela nous sei:vira-t-il 1 coi)i- 
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mandant, puisque vous voulez toutes nous fusiller? 
—Mais on ne f U3iiiera pas celles qui iront k Mor* 
tagne ou à Chollet-^ Biais ^ citoyen , nous ne pou- 
vons paë partir aujourdliuL — On vous donnera 
trois jouis ^ après lesquels nous reviendrons ^ et 
tontes celles que nous trouverons encore ici , nous 
les fusillerons. > Durant ce triste entretien le ma^ 
rechal arriva. Le commandant lui ordonna d*ou«> 
Trir la porte de la chapelle, et il y fit porter le 
grain et la farine qu^il put trouver. Madame Jal»- 
bert avait un boisseau de fiurine , les bleus se mi*- 
renl en devoir de remporter; elle courut prier le 
commandant de lui laisser son boisseau, a JUaos 
*trois jours tu seras fusillée et tu u^auras plus be- 
soin de rien, n fut la seule réponse de ce barbare. 

Mais pendant ces trois jours, vous ne vouleitpas, 
citoyen , que nous mourions de fidm» n II lui toun» 
le dos; elle revint vers les bleus; comme ils Pa^ 
faient vue parler à leur commandant, iisjcrurent 
qu^elle atait obtenu la permission de garder son 
boisseau, et le lui laissèrent. 

Nous sortîmes dans le jardin par ordre du com- 
mandant. Il e'tait presque midi; nous entendîmes 
rappel : on nous dit que Ton reniermait dans Té- 
glise tous ceux qoi étaient dénoncé. Gomme jVtais 
de ce nombre, je pensais que si quelqu^uu de Mor- 
tagne passait je serais^ infailliblement reconnue. 
Deux républicains arrivèrent: un tisserand nommé 
Breceux les amena pour qu'ils Taidassent a porter 
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son fils qui était malade; ils le placèrent sur une 
pafllasse aa milieu du jardin. Comme je me baissais 
pour arranger les oreillers, je fus étonnée de m^èn- 
tendre appeler par mon nom. h Madame Sapiuaud , 
me dit41 , que je vous ai d^obligation» -—Misérable ! 
lui dis-je , ne me nommez pas ainsi ; je m^appelle 
la Fortin. ~ £h bienl la Foriin, soit , je suis un 
préire. Vous voyez que je n^ai pas moins à craindre 
que vous ; ne m'abandonnez pas , je vous prie , 
restez, auprès de moi. » Je m^assis eu efiet; la niere 
et la fille Bremon arrivèrent en même temps : elles 
nous dirent qu'on commençait à mettre le feu. 
Nous entendîmes des coup| de fusil ^ et le temps 
semblait s^obseurcîr par la ftimée épaisse qui s^é^- 
levait des maisons; je crus même que les coups de 
fiisil se rapprochaient de moi. Je me mis à genoux^ 
tenant ma téte haute pour que les bleus ne me 
manquassent p^s;je m^attendais ^ mourir, etj^a-r 
vais fait le sacrifice de ma vie. Un de ces mîsérâ-i- 
Lies vint vers moi : je m'imaginai que tous les au- 
tres le suivaient. Le feu qui embrasait les maisons 
voisimsf ^ l^s charpentes qni tombaient avec les 
tuiles , faisaient un tapage si épouvantable que je 
ne voyais ni n^entendais rien. Ce misérable a^ap<« 
procba de moi et m^dta ma coiflfe ; je crus qo^il allait 
me couper la téte; mais la jeune Bremon se trou- 
vait là : elle était jeune et jolie ; il me laissa dès qu'il 
Faperçut , et courut vers elle. « Quel est cet 
homme qui est couché .la-dedans Cest mon 
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t'rcre qui est malade. >» H commença par le prendre 
par le bras. — h Allons, je vais te guérie. » Je crus 
qii^il allail le tuer. — « Qu''allez-vous faire , lui dis- 
je, ne voyez-vous pas qu'ii est mourant? » Il le 
•laissa donc; et s^adressant à la BremoB: « Vien^ 
ici, que je fcrnbiasse. » Cette pauvre fille se dé- 
fendit de son mieux. Heureusement il était fort 
tard ; et sa mère était là. Je lai dis : « Défendes 
votre fille, je vais chercher du secours. » Je sautai 
quelques ëchaliers ; jVntendis parler du monde ; 
« Ah , mon Dieu! si cVtaientles bleus ! n Je regarde à 
ti'avers une hftic, je vois des têtes blanches ; j'arrive 
toute essoufflée, ellescétaient près dcf cinquante 
femmes. Madame Richeteau me demanda si les 
bleus étaient partis : je lui répondis qu'ail y en avait 
un qui avait saisi la jeune Bremon , et que sà mère 
avail bien de la peine à la défendre. Comme je 
disais ces mots, la jeune fille arriva tout écbeve- 
lée, sans mouchoir, sans coiffe, et criant de toutes 
ses forces : « Allez donc, je vous prie, au secours 
de ma mère; il va la tuer. » — Toutes ces poltronnes 
de femmes se regardaient en disant : « Veux-tu 
venir? m et personne n'y allait. Celle femme, 
conipae une lionne rugissante , se défendit de son 
mieux. « Coquin, lui dit-elle, tes camarades sont 
tous partis , si les brigands Rattrapent , ils te 
tueront. » Elle vint retrouver sa 'fille. Elle était 
toute meurtrie , et si bien meurU te, qu'elle mou- 
rut peu de «jours après. Sa fille se jeta à son 
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cott. « Ah ! ma mère , je tou» ai abandonnée : il 
vous a fait bien du mal. » 

' Je retournai avec plusieurs autres femmes au- 
près de ce {iâuvre missionnaire. Il ëlaiit mourant 
de douleur de ce qu^il avait vu. Quelques daniès^ 
plus hardies, allèreni s^assarer si les bleus étaient 
bien tous. partis; <Fautres coururent à leurs mai^ 
sons pour voir si elles étaient toutes brûlées, et 
pour tâcher d^éteindre le feu. Madame Hicheteau 
et madame La Chêne m^aidèrenl à rentrer le mi»» 
sionnaire chez le bonhomme Bremon* une partie 
de la maison n^avait pas souffert de Pincendie< 
tt Helasl nous dit-il, ils ne nous ont pas lues au- 
jourd%ui| mais ils ont dit qu^ils reviendraient dans* 
trois jours; j'aurais mieux aiiti^ qu^ils nous eussent 
tous fait périr, que de nous laisser trois jours dans 
Tattente de nos bourreaux. » Je pensai comme lui. 
Comme il était tard, je retournai chez la Bodrie; 
le commandant ayant couche dans la maison, elle 
avait peu souffert de Fincendie, et il lui restait trois 
ou quatre chambres. Je trouvai la femme Bodrie 
de très-mauvaise humeur. La première nuit elle ne 
fut pas aiaitresse de sa maison; comme elle était 
une de celles de tout le bourg qui avaient le moins 
souffert du feu, tout le monde s^ rendait en foule. 
Je pris Perrine avec moi, elle m'aida à transporter 
une couverture et une paillasse sur laquelle nous 

passâmes la nuit. Je iic dormis pas aussi bien que 

p 
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la nuit prccedente. avec ma . niarmite. de cendres 
pour oreiller* 

Au point du joui , Tuadame Bodrie voulut con- 
gédier tous ceux qui étaient dan$ >a maison ^ moi-* 
même la. première. Elle me dit, pour raison, que si 
ou venait à me découvrir, je serais cause de sa 
mort. Je ne savais trop que répondre, ni quel parti 
prendre. La sœur Gaillard^ qui avait des droits 
dans la maison, parce que ses deux nièces en 
avaient loué la moitié, me dit : « Restez, j^ai le droit 
d'avoir une 6tiambre au moins, n Je demeurai donc. 
Notre hôtesse avait tellement peur qu'elle en tomba 
malade, et mourut peu de temps après. Son frère, 
à la nouvelle de Tarrivee des bleus , euurut se ca- 
cher dans un genêt avec, un de ses amis nommé 
Flandry, qui était aveugle. Les patriotes, les avant 
aperçus, les amenèrent à l'église où ils furent fu- 
sillés. Nous fîmes croire èAsL sœur que son frère 
était allé rejoindre Farmée des Vendéens. 

Les brûleurs tuèrent aussi un métayer à Feu- 
trée du bourg. Il venait de faire un charroi 
pour ces barbares : sa femme entendant un coup 
de iiisil, sortit pour voir ce qui était arrivé; quel 
spectacle pour cette infortunée! son mari était 
étendu mort, le sang lui sortait à gros bouillons 
de la téte où il avait reçu un coup de sabre. 
Elle tomba évanouie ^ et les bœufs sans conducteur 
continuèrent à marcher; heureusement le maire 
survint, et les conduisit à la métairie; quoique et- 
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toyén , il ne put retenir ses larmes; if aida même à 
transporter la femme du métayer. Cette malheu- 
reuse mourut peu de jours après ; un de ses enfans, 
qui était au charroi , fut aussi tué. A la nouvelle 
de la mort de sa mère , il jeta son aiguillon et voulut 
sVnfuir^'mais un de ces misérables tira dessus lui ^ 
et rétendit roide mort. Ilelas! toutes ces catastro- 
phes se passaient à peu de distance du jardin où 
nous nous étions réfugiées! Tout le monde était 
en pleurs. Les vaches revenaient, s'arrêtaient à 
la porte de leurs maîtres et poussaient de longs 
mugissemens. Oh! combien ce soir différait des 
soirées tranquilles où, dans le temps de mon 
bonheur, j^avais vu descendre, au son des flûtes 
et des tambours, les troupeaux vers leurs éta- 
blis! Les femmes, dès que rangclus sonnait, quit-^ 
taîent leurs quenouilles et se hâtaient de con- 
duire leurs petits enfans qu elles caressaient, au de- 
vant de leurs maris fatigués. Ils accouraient se Jeter 
danslesbras de leurs pères ; et tous ensemble venaient 
au temple du Sauveur se mettre sous la protection 
de la Viei^e. Des souvenirs si doux rendent mes 
maux plus amers encore, par la perte de Fespé- 
rance qui est la vie du cœur. Ah! mon Dieu ! ja- 
mais je n'oublierai cette malheureuse journée. 

Deux jours se passèrent au milieu de ces totir- 
mens inexprimables , et le troisième était attendu 
avec anxiété. Les bleus nous avaient promis de 
revenir sur le suirj une femme de ia Verrie ari iva : 

F* 
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elle nous dit que les brâleurs n^avaienfc plis cessé 
de piller et de massacrer, et que leur intention 
était de mettre le feu partout. Je craignais qu^ils 
ne tuassent mon petil^fils 9 caché dans ce bourg. 
Pour comble de misère, je n'osais en deman- 
der des nouvelles de peur de me faire, recon-^ 
naître. « Helas! me disais-je à moi»méme^ à quoi 
me servira de demander des nouvelles de son sort| 
s'il est mort) cela augmentera mes maux : il vaut 
mieux que je prie le Seigneur de me le conserver ; 
et au surplus, s'il est mort, sans doute que le 
même sort réservé dans quelques jours. » En 
sortant de la Verric, les brûleurs ne vinrent point 
à Saint-Laurent, ils allèrent a la Gaubretière où 
ils ne restèrent pas long-temps , car ils craignaient 
Charette qui n'en était pas très-cloigné. Ils massa-* 
crèrent près de ti*ois cents femmes dans le bois 
de Beaurepaire, et faiDireiit aussi tner madame de 
Boissy avec ses deux petites filles. Cette dame s'c- 
tail cachée dans un genêt : un dloyen les aperçut^ 
il alla vers elles ^ et leur dit : <v La coloniie va passer, 
s'ils VOMS aperçoivent ils vous tueront j couchez-r 
TOUS par terre et ne bouges pas, je m'^en vais les 
attendre et je leur dirai que je n"*»! rien vu dans 
. cette pièce. i> Quelques-uns étaient humains, $ur«- 
tout parmi les Allemands; ils ne voulaient pas 
tuer les femmes, mais ils ne iaisaient aucun quai"* 
tier mx hommes qu'ik pouvaient .attraper. Au 
sortir de la Gâubretière , ils espéraiient aller i 
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Chambreleau mettre le feu , mais un courrier 
extraordinaire arriva à deux heures^ il était por- 
teur d^brdres très-pre'cis pour suspendre leis diâ»* 
sacres. Nous fumes bientôt instruites de cette 
heûreusè nouyelle, ce ijui nous domta une lueor 
tf^espérancé. Hëlas! comme notre bonheiirfut de 
peu de durée ! Les citoyens de Mortagne recom- 
ihiénoèreni àr passer presque tosos les jours à Saint-' 
Lauk*ent, pour aller à Maulevrîer; de sorte que 
j^ayais des peurs terribles. Ils ne venaient ordinai^ 
rement que sur lés onze heures^ ak» ton» ceux 

qui, comme moi, tétaient dénoncés, étaient forces 
de se cacher. Je me réfugiais le plus souvent dans 
une TieiUe masure presque remplie de famien Je 
montais sur un plancher en ruine et restais jus«- 
qu^à leui! départ* Un jour deux bleus passèretit de^ 
Tant celte masure : riin. d'yeux dit k son camarade: 
« Viens doue, allons voir s'il n'y a rien là-dedans.» 
Je me crus, peridoe • Fautve lui répondit : « Que 
▼eiix-tu faire dans ce iumier; yiens^ » Ces ttbU 
me sauvèrent. J'entendis le bruit de leurs pas pen- 
dfant long *f temps; car ils rédèrênt autour dè la 
masure, et je crus peu après distinguer la voix 
d'une femme. i)hi comme ces journées étaient 
laiigiies pour moi! 11 fallait en sortant que je sai** 
sisse Finstant favorable pour m' échapper sans être 
vue de personne. 

n y avait près dé quinte jours d?éc6ulés depuis 
Fincendie de Saint^Laurent , lorsqu'on nous an-» 
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nonça Parrivée des brigands; leur projet ëtait 
d'atlaquer Mortagne. Cette uouveile était loin de 
m^étre agréable; je pensais que si les bleus en 
p'taient instruits , ils achèveraient de brûler le peu 
de maisons qui avaient échappé à Fincendie. Les 
brigands nWrivèrent pas^ mais ils sVvancèrent 
jusqu'à Maulevrier où les bleus , qui ne les 
croyaient pas si près, ne les eurent pas piulôt 
aperçus qu'ils rétrogradèrent vers Mortagne, tra- 
versèrent Sain t-Laurent^ et ne revinrent que le len- 
demain , au nombre de près de deux mille. 

Dès qu'on les aperçut, tout le monde décampa 
du bourg. iNous en fûmes averties par un maçon, 
nommé J^ncheleau : ce brave homme se trouvant 
surpris , vint dans la maison où jV'tais , et nous dit : 
(( Voilà les bleus ! je n'ai pas le temps d'aller plus 
loin; si vous voulez,' je vais me cacher ici. » Il 
baissa aussitôt le ciel du lit qui était à ipessort, et, 
au moyen d'une petite échelle qu'il avait apportée t 
il l#va line trappe qui se trouvait cachée entre deux 
soliveaux, et monta. Je le suivis : nous retirâmes 
l'échelle et le ciel de lit, et nous attendîmes le ré- 
sultat de Parrivée de cette division républicaine. 
Les ennemis, en entrant dans le bourg, tirèrent 
presque tous leurs fusils, de sorte que les balles 

tombaient comme la grêle sur le toit où j'étais. Je 
dis à Jenclieleau : u S'il y a quelques trous à la cou- . 
verture de la maison , les balles nous tueront ici 
eouime dehors. » A peine put-il me répondre , je. 
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crus qu^il allait sVvanouir, je cherchais à ranimer 
son courage par mes discours. « Allons , Jeache- 
leaUf offrons à Dieu le peu de momens qui 'nous 
restent; sans doute les bleus nirllront le feu ([uaïuL 
ils auront achevé de tuer le peu de Vendéens qui 
soiit restés dans ce bourg ; mais si nous mourons 
par force, songez donc que Jésus-Christ est mort 
pour nous de sa propre volonté ; il nous récom*- 
pensera dans le ciel de tout ce que nous soufirons 
sur la terre; et croyez- .vous que nous ne serons 
pas cent fois plus heureux que dVtre tous les jours 
obligés de nous cacher, placés toujours entre la vie 
et la mojrt ? n 

Nous entendions un si grand bruit de chevaux 
que nous pensions que \v.s patriotes étaient en 
grand nombre , et qu^ils allaient tout exterminer : 
un citoyen de Ma)ilevrier vint les avertir de sfi 
tenir sur leurs gardes , et leur dire que Stofflet et 
Marigny^ après avoir fait leur rassemblement, s^a<- 
vaneaient vers Ghollel. Cette nouvelle les obligea 
de retourner promplement a Mortagne pour s'op- 
poser aux brigands ; on battit aussitôt la générale ; 
je dis à Jencheleau de reprendre courage , et que 
vraisemblablement nus euaemisnetarderaie.utpasà 
partir. Je pouvais les voir passer sur le pont à trar 
vers une petite hiearne; je iigai^f^ai donc à se 
lever, Tassurant qu^il n^y avait plus rien à craindre. 
Mon paysan se mit à regarder : à peine avait- 
il les yeuA h la lucarne qu'un eoup de fusil lin* fit 
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une telle peiir, qu^il eh tomba par terre; je disttn** 

guai en même temps au loia dea gémissemem 
iéniblables- à ceux «IW homme <fui VMA d^élane 
fusille. <( Ah ! de grAce, achevez-moi, je n'^en puis 
plus i >i Ces cris me tirent frissODuer ; uoos demeu- 
fAmes près d^uB quart d%enre sans bser remuer. 
Enfin tout bruit ayant cessé, je regardai; je vis 
une femme dans la rue, ce qui nous miaura ea*- 
•tlèretfieut; les Meus étalent bien partis, et nous 
étions encore sauvés. Lu femme de Jeocheleau 
Tint appeler son mari. ' ' ' • 

Nous restâmes trois jours sans autre alerte. Après 
ces trois jours nous entendîmes crier sur les deutx 
heures : « Voilà les bleus I '» Personne n^eut le temps 
de sVnfuir, car ils arrivèrent presque au mén>e 
instant où nous avions été avertis f je grimpai dans 
mcm gfrénier; plulsieurs femmes se rassemblèreut 
danb une clianilire enbas^ et nous iious attendinies 
à tout. A peine étais^je dans mon greilieri qise 
j^entendis un coup de fusil. « Mon Dieu , c'est sans 
doute quelqu'une de mes compagnes qu'on vient 
detuerli» 

Mille cris s^élevèrent en même temps. « Aux 
armes 9 aux armes 1 Voilà les brigands! » Je regar- 
dai à travers ma lucarne, et je vis les bleuis :c|ui 
couraient du côté du pont; je crus en eiiét que les 
brigands arrivaient et je' me hàtài de descendre. 
Ma fieligieuse ^tàii en : je- lui demandai ce qui 
sVtait passé. « Ah ! ma chère l' ortiu , venez vite que 
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\e vous conte : pendant qae vous étiez dans Totrc 
grenier, ces misérables sont entrés quatre en ba$4 
ils ftous biil dit : « Brigàndes t^poilrqiioi nkrex«>T0U6 
pas fui ? Allons , avancez , que Ton vous fusille 1 a 
Je m^adressai à. Tua d^eux qui n^avait pa& un aii* 
aussi mcohant que ses Camarades. <i Corainent^ ci^ 
toyen, vous voulez me firire mourir?» Un auU-e 
prit la parole : « H fiisiUer toutes ces bri*- 
gtandes. Pourquoi n^tes^vous pas allées à Mortagne 
ou à CboUet ? >» Ah ! ma chère i^'ortin , je n'avais ja- 
mais eu une telle peur. Ils nouà avaient déjà ame- 
nées hors de la maison, lorsqu''un coup de fusil 
^ous a sauvées : un brigand s^était caché derrière 
tm mur} craignant d^élre surpris par les bleus, il 
avait voulu sauter par^dessus, et avait jeté son fusil 
aurdelà pour passer plus aisément; le fusilen tofia- 
'tent était parti , et cet événement avait épouvanté 
les brûleurs qui s'èlaient hâtés de fuir. On peut 
juger par ce seul trait de la bravoure des républi-^ 
'cains.il ^ 
' Eu arrivant à Mortagne , ils tie manquèrent p^s 
4e dir^ que les brigands entouraient le bourg 
Saint-Laurent. Pendant trois jours les habîtans de 
•^tte ville furent dans les plus vives alarmes , s'at^^ 
tendant à nous voir arriver d^un moment à^dutre. 

Dès qu'ils furent un peu remis de leur frayeur, ils 
se hasardèrent à revenir. C'était le Mercrçdi-des^ 
Gendres, siir les trois heures. On entendit les gi^Ioië 
des chiens que les hleys eu-voyaienl en avant ^ car 
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ils avaient une douzaine de chiens qu^ils amenaient 

ordinairement avec eux « quand ils allaient à quel- 
que distance de Mortagne* Ces chiens rôdaient de 
tous côtés, et découvraient ceux qui y étaient ca- 
ches. Nous nous hâtâmes de sortir. A peine étions— 
nous arrivées au mOieu de la rue , que j!aperçus de 
loin nos ennemis qui couraient à bride abattue, et 
en criant : ia république! inaperçus à une porte 
une jeune fille nommée Catherine : je lui dis : « Tout 
le monde luit , et vous restez ? » Elle me répondit: 
« J^ai une sœur qui est bien malade , et je ne veux 
pas Fabandonner. — Eh bien ! je vais rester avec 
vous. » Je montai par un escalier à moitié bi.*ùlé ^ 
dans une petite chambre qui avait échappé à Fin- 
cendie; sa sœur était alitée, et avait la fièvre. Elle 
me dit : « Venez-vous mourir avec nous ? — Oui , 
ma chère en&nt. » Nous ne tardâmes pas à voir nos 
ennemis ; ils criaient : « Oà sont donc ces brigan-> 
des ? 1» Ils Ibuillèrent de tous côtés, pillèrent tout ce 
qu^ils trouvèrent, et cassèrent et brûlèrent tout ce 

qu'ils ne j)ur cnt emporter. Cependant ils ne niirciiL 
pas le feu aux maisons. Toutes les fois qu'ils pas"- 
saient devant Pendroît où je m^étais réfutée , il me 
. semblait qu^ils allaient monter et nous tuer. Euiin, 
sur les neuf heures du soir , ils repartirent pour 
Mortagne; du moins ce fut Theure ou nous n'^enten- 
dimes plus rien. Dès qu ils furent partis , je dis à 
Catherine : « Alions-nous-^en, sans doute qu^ils re- 
viendront demain , et si nous avons échappé à leur 
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fureur aujourd'hui , qui sait si nous aurotis deifiaîn 
le lïieine bonheur? v Elle accéda à ma proposition^ 
elle fit un petit paquet de tout ce dont elle croyait 
avoir le plus pressant besoin , et nous partîmes. 

A peine avions-nous marché Tespace d'un quart 
de lieue que nous entendîmes crier : « Rends-toi, 
brigand, ou tu es mort. » Nous nous arrêtâmes ^ 
attentives à écouter; nulle autre voix n'ayant in<* 
terrompu le silence , nous reprimes notre marche 
et arrivâmes à La Chapelle. Madame de la Vicen- 
dière ^ parente de mes en&ns , et dont Je fils s'est 
distingué depuis parmi les royalistes, vint y jiasser 
quelques jours) elle avait gardé les moutons pen- 
dant trois semaines ; mais les bleus la forcèrent de 
s^enfuir, en brûlant la ferme où elle était cachée , 
et tuant le fermier. 

Le fik de mon hôtesse , qui servait avec Stofflet ^ 
venait d'obtenir un congé : il nous apprit que son 
général avait battu les bleus à la Tour, le jour du 
Mardi^Gras, et que sa troupe et lui avaient mange 
le festin qu'avaient préparé les républicains. Jl nous 
dit aussi comment Stofflet avait fait transporter les 
barriques de vin et d'eau-de-vie qu'il avait prises , 
et établi dans la forêt de Vezin un hôpital pour les 
blessés. Des femmes lavaient leur linge, et faisaient 
des charpies; des prêtres étaient chargés de les ad- 
ministrer^ une garde vigilante et deux pièces de 
canon étaient placées à la porte de Phôpital. Le gé- 
q.eral avait fait cousU uirc des mouhns pour moudre 
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le ble, et (les cabanes avaient ete faites par ses ordres 
pour les ouvriers qu^il employait. Ce général , aussi 
actif datis le repo» que courageux dans le combat , 
pourvoyait à tout; ses soldats le voyaient toujours au 
plus fort des dangers ; mais il se montrait inexorable 
pour ceux qui manquaient de valeur ou epi se K- 
vraientau pillage après la victoire. Ce jeune homme 
quitta sa mère à Texplration de soil congé , et lui fit 
de tendres adieux quelle patut recevoir avec calmé : 
ce ne lut que quand il se fut éloigné qu^elle donna 
^ cours à ses larmes. « II me tient Uéu de tout, me 

disait-elle; s'il meurt je ne lui survivrai pas. » 

Les trois cheis royalistes a vaientfait leur jonction ; 
les bleus cro;^aient que Vàrtnéé royaliste était de 
vingt mille honmies; elle notait pas au-delà de deux 
mille. Cependant Tennemi vint à Mortagne accom- 
pagne^ des réfugiés patriotes : il y construisit des - 
fortifications et voulut en construire à ChoUel ; mais 
Stoffiet et Marignjr interrompirent ces travaux él 
cltassèrent les h\enÈ de la ville où ils entrèrent vain* 
î|ucùr5. Les républicains s^eu vengèrent en livrant 
au feu tous les moulins de la contrée; sans cçùx que 
Slofllet avait fait faire daus la (brct de Vezin , les 
royalistes fussent morts de faim. Sapinaud et Mari^ 
gny, qui avâient d^abbrd éprouvé un échec ^ ]^c4- 
vinrent assiéger Mortagne. Tout était disposé pour 
Tattaque; le sucdès paraissait certain, lorsque Teu-^ 
denli^ à la faveur de la nuit, évacua la ville où les 
royalistes entrèrent dans les premiers jours de mars. 
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Les bletls à cette époque tuèrent la jeune deuiui- 
selie de Mannatide« dans une incursion faîte à Saint-. 
Laurent, cl firent mourir mademoiselle de Bodric 
dans les flaïuiues eu mettant ie ièu à son appar* 
lement. Mes deux servantes ^ q[ui avaient été 
long-temps séparées de moi, vinrent me retrouver à 
La Chapelle; elles m^apprirent que les brûleurs s^an 
vançaiei(^L Je quittai avec re^et ma bienfiiisantit 
hdtesse, et je me dirigeai vers Treize vent. Cbarette 
tiiii s^opposer^aiix ravages des brûleurs : mais en 
sauvai^t les campagnes il prenait aux paysàns le peu 
de subsist£iuceâ quUls avaient. Aussi appelait-on ses 
soldats les moulons noirs. Vainqueur Ou vaincu» I0 
peuple des chaumières était victime des combats , 
et ses malheurs égalaient son courage et sa iidalite* 
Oiarette, qui mVtail attaché^ me fit dire de me re- 
tirer à Ghateau-Mur; je passai par Moulins en m'y 
rendant; jamais endroit ne Ait mieux nommé* il 
faudrait qu^il n^ eût pa« le nioindre téphyr 'pour 

qu'un moulin n^ tournât pas. 

Artrivi^ à Cbàteau-rMur j je réspind ud peu de 

mes longues et pénibles fatigues. J^y étais depuis 
trois semaines quand M. de Marigny , j$ans que je 
m'y attendisse, entra cheï moi pèle et défiut; je 

crus qu'il lui était arrivé quelque malheur, et feus 
me grande inquiétude* « Ah ! Madame , me dit-»U 
ea mVmbrassant , je ne vous croyais plus de ce 
monde , et le bruit de votre mort in\\ fait répandre 
bien des larmes ; j^ai eu de grands tara avec ¥Ous , 
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je viens vous en demander pardon. (M. deMarig&y 
avait mis à Mortagne, malgré moi, ses chevaux 
dàps mes écuries , entièrement occupées par ceux 
des autres officiers royalistes ; je Favàis bien ou- 
blié. ) Pourquoi nWons-nous pas suivi vos con- 
seils; nous n'^aurions pas passé la Loire? Pour- 
quoi, après ravoir passée , ne sommes'^nous pas 
rentrés dans la Vendée, quand nous avons été vain- 
queurs à Laval des prisonniers de Majence? Je ne 
serais pas à la veille de la mort. «Tai t^^ute ma vie été 
victime de ma vivacité , et j'ai fait bien des fautes ; 
celle que je. viens de commettre me sera funeste. 
Nous nous étions rassemblés a Jallais où nous avions 
pris la rcsoluLion de ne rien entreprendre sans le 
concours de trois armées ; nous avions même juré, 
sous peine de mort , si nous n^obéissions pas , de 
nous soumettre à Cliarettc dans tout ce qu'il nous 
recommanderait pour détruire les brûleurs. L^on 
convint du jour où Ton attaquerait, et Ton régla la 
marche que Ton devait suivre. Le lieu du rendez- 
vous ë|ait indiqué ; nous devions noms y réunir à la 
même heure, et tous enseiubie entourer les brûleurs 
et fondre sur eux au même instant; après mon dé- 
part, je rencontifai sur la route on petit bourg où 
Toa vendait d'excellent vin ; nous en bûmes beau- 
coup trop. J^avais quelques fermes auprès de Ceri- 
sais qui avaient échappé à Fincendte ; mes officiers 
qui en étaient et qui avaient leurs propriétés auprès 
4e ce bourg, me proposèrent dy -aller : selon eux, 
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ce parti était préférable à celai de 3f réunir .aux 
autres divisions et de marcher vers Corou , où au- 
cune maison , pas même la plus pauvre chaumière, 
nWait pu se soustraire à Fincendie* Animé par le 
▼in , je me laissai aller à leurs conseils , et je fus in- 
hdeie à nies sermens. Sloillet et Charette ont jugé 
ma conduite digne de mort : sans moi^ ontp^ib dit, 
les brûleurs n^auraieut pu se sauver; et ils ne devaient 
leur vie qu^à ma désobéissance; il a été décidé que 
je serais jugé par un ecMeil de guerre, et Ton m'a 
condamné à être fusillé. CeStoffletesl un cheval, 
c^est un homme de rien; ChareUea paru moins cour* 
roucé ; Sapinaud seul m^a plaint ^ Il peut se faire 
que Slofflet ne soit de rien, lui répondis-je, avouez 
cependant qu^ii est digne de commander : écrivez 
à Charette ; quant à Sapinaud , vous nWez rien à 
redouter. » il me iil des adieux bien tristes, et mon 
cœur partageait toutes ses alarmes* J>ès le lende^ 
mata, Charette envoya deux courriers à Château- 
Mur, ils venaient s^iniormer de ce que pouvait être 
derenu M» de Marigny ; ils me demandèrent si je ne 
Tavais pas vu ; je répondis que non , et que j'igno- 
rais où il était..... Quelques jours après, Pavant^ 
garde des brigands arriva à Château-Mur; ils iu- 
rent pris pour des bleus ; Felh^oî était gênerai, quand 
tout-à-coup Ton sVcria : Ce sont les brigands ! et 
toutes les femmes se mirent à rire. L'armée ne tarda 
pas à suivre le corps qui Pavait devancée. MM. Fleu- 
riot el Charette vinrent me voir ; je profitai de Pat- 
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tachement que mWait toujours triuoigué CharcUo 
pour obtenir la grâce de M. «le Man^ny ; il me la 
piomii , mais il oublia bientôt ses promesses. M. de 
Marigojr fat même obligé de s^éloigner de» Umitea 
de k contrée que commandait M. Cbarette; il $e 
retira auprès de ses foyers paternels ; le chagrin Vy 
^ aoeompugna ; il tomba gravement malade. Les ha«- 
bitant de Cmsais, doni il ëlait miotéf venaient 
sans cesse demander de ses nouvelles ; sa force 
et son courage triompUrent; aa conTale^oenoe 
causa une joie égale à la douleur qa''aYait produite 
sa maladie; et il commençait . a en jouir lor^uç 
Stofflet le fie arrêter par dea chasseurs i il $e montra 
inexorable. Ah! comment put-il se résoudre h pri- 
ver le roi dW sujet si dévoué^ et sa patrie d'un d^ 
ses plus vaillaas défenseurs ? 

Charette^ autrefois si humble et si modeste , était 
mIconnaisBable; son chapeau était chargé 4e plu^ 
mes , aa cravate garnie en dentelles , ses rétemens 
violets brodés en soie verte et en argent; et plu^ 
aienrs frmmes jennes et jolies formaient son cor- 
tège. Dans la première guerre il avait offert le mo- 
dèle de toutes les vertus, et surtout celui d^une piéi^ 
exemplaire; souvent même on disai| au retour du 
lundi: Voici le jour du triomphe de Charelte. Il 
avàil à pareil jour, après avoir £»it dire beaucoup 
de messes , obtenu une victoire complète aux Qua- 
tre-Chemins. 

- L^arrièr8«*garde de ce général était moins brii- 
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lante que Tavantr-garde. Il s ^ joignait une quantité 
deiemmes venues des.maraisy qui avaient échiqppé 
anx flammes et au glaive destnictenr. La plupart 
étaient nu-pieds et couvertes de lambeaux ainsi 
que lenrs petits enfans; leurs maris avaient été 
lues, leurs chaumières brûlées ; Tavenir ne leur 
oitirait aucun espoir, et elles nVvaùeoXd 'autre re- 
fuge .qu'huile armée cfui, d^un moment à Pautre, 
pouvait être la. proie de Tennemi. Elles me fai- 
saient grand^pitié; peut- être, me dis-je, est-ce 
là le sort de ma pauvre fille, si elle vit encore. 
LfC repos que j'avais goûté à Château-Mur dîspa- 
nittbientdti; les. bleus y revinrent à la Pentecôte. 
Une foule d'habitans le quittèrent avec moi, 
avant leur arrivée f elle tutosuiyie d'un grand deuiL 
Les malheureuses mères menaient avec elles leurs 
plus chers trésors. Leurs petites familles avaient 
peine. à. les. suivre, et jetaient les hauts cris; 
d^antres avaient leurs enfans dans, leurs bras; et 
çes- pauvres petits, trop enians pour connaître 
leur sort et raffliction de leurs mères, répon^ 
daient par un sourire à leurs tendres caresses : mes 
servantes. et moi, vêtues en paysannes, avions dfuis 
nos bissaes du pain noir et du beurre que nous 
partagions avec ces infortunées. Qu'on se rappelle 
les.scènes désastreuses, de Saint-Laurent , et celles 
que je peins ici, se renouvelant sans cesse dans la 
Vendée ; que Von joigne à ces revers les regrets 
des objets chéris dont on pleure la mort, et ceux 
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presque aussi amers des parens que Péinigration 
avait ibrcës de quitter leur» foyers^ qae Ton se re^ 
trace la douleur que cause FespenuiGe trompée dana 
ses vœux les plus chers, et on u^aura encore qu^uue 
faible idée de nos malheurs. Tappris qi|e Ton était 
plus tranquille à Saint «- Laurent oi mon cœur 
m^attirait toujours, et je pus enfin me retirer à la 
Bârhimère* Mais ^els chagrins n^etts-*je pas en 
entraiil dans ces appartemens vides, où j^avais 
. si souvent embrassé ma liiie. et Sfes petits en- 
fans I 

Charette, dans plusieurs combats, avait eu 
des succès c[ui tenaient du prodige. Le moroent-où 
oii le disait détruit était odui où H reparaissait 
avec plus d^audace ; soa nom était devenu la ter- 
reur d?un ennemi six.fois pfau nombreux que lui: 
après Ta voir latiguc et aiiaibli , il le força à s'éloi- 
gner^ et se retira dans la forêt Galins. Son premier 
soin fut de pourvoir à la nourriture de sa troupe : 
a sa voix sVlevèreot une muliiiude de moulins; 
c^étaient des barriques au fimd desquelles on 
plaçait des |Merres larges et solides ; on les avait 
creusées auparavant, ^ne espèce de pilon , qu'un 
homme fiiisait tourner au milieu ^ réduisait en fii- 
rioe le blé qu'on y incitait; mais on ne pouvait 
&à moudre que deux boisseaux par jour, lies 
femmes rivalisaient avec les hommes pour le tra- 
vail, et employaient des pelles de bois pour écra- 
ser le blé : cVtait leur principale occupation pen^ 
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daiit le jour; le soir elles endormaient leurs en- 
cans j et f aprà les aToir couchés, elles travaillaieut, 
à la lueur de chanilelleii de résine, à réparer les ré- 
temeus usés par la guerre. S^il survenait .quelque 
alarme, elles abandonnaient tout pour leurs en<» 
fans, et les prenant dans leurs bras, les tenaient 
pressés coutre leur sein jusquW moment où le 
calme renaissait. 

Leurs mains avaient construit de petites hut- 
tes pour elles et leurs petites familles^ et à côté, 
de petites cabanes pour leurs vaches ; elles les 
changeaient souvent de place pour éviterles as- 
piçs qnd s Y introduisaient : malgré leur vigilance, 
Todeur du lait que les femmes fiiisaient chauiFer 
pour en avoir ia crème , attirait sans cesse ces ani- 
maux si communs dans la Vendée. Une couturière , 

jquî vînt me voir à la Barbinière , avait passe trois 
mois dans celte foret; elle m^assura en avoir vu 
plusieurs ftiis jusqu^à six àulonr des vases où le 
lait avait été verse ^ cepciida^it elle nWait jamais 
•entendu parler qae {personne en eàt été mordu. 

Les Mens , sur la fin de jnm , marchèrent contre 
Sapinaud dont le quartier-général était à Beau- 
repaire; Charette, qui en avait été instruit, vint à 
son secours et réunit sa troupe à la sienne : Ten- 
nemi , quoique bien plus nombreux, iùl complète- 
ment battu ( la «déroute fut si grande que les 
fuyards vinrent du côté de Saint-Laurent et de 
la Barbinière, au lieu de se diriger vers Mon** 
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f«'ii«»:ir. Je vis plusieurs soldats qu\)n avait aira-» 
chés malgré eux de leurs foyersi désespérés d'être 
•au service de tyrans monstrueux , bien .plus oc- 
cupés de leur fortune que du bonheur de la 
France. • 

Je tombai malade sur ces entrefaites, et, malgré 
mes chagrins, la convalescence ne tardà pas à se faire 
sentir. Cest à cette, époque que M* de Béjary, qui 
arrivait d'Ancenis , vint me faire une visite ; il m'ap- 
prit qu'il ayait été blessé gHèvemeiU à la bataille 
du Mans: on Tavait jeté , me dit-il, dans une char-* 
rette on il y avait |)lusicuis moiuaiis que Ton con- 
duisait du coté de la Flèche; ces infortunés expi- 
rèrent de fatigue et de douleur , k quelques lieues 
de Sablé. L'homme qui les conduisait s'éiant mon- 
tre sensible à leur malheur, M. de Béfary le 
conjura de le laisser descendre de la charrette ; 
comme il n'y avait point de témoins, le voiiurier le 
lui permit; il fut en se ti^înant se cacher dans un 
champ auprès de Sable; là, épuise de fatigue et 
du sang qu'il avait répandu , il aperçut une ber- 
gère qui conduisait son troupeau; et trop iaible 
pour aller vers elle , il lui tentlit les mains en la 
suppliant de venir à son secours; mais elle s'é- 
Imgna aussitôt. II crut qu'elle avait été effrayée; 
car il avait l'air d'un habilant des tombeaux. Quelle 
fut sa surprise lorsi]u'il la vit revenir avec deux 
paysans ! Ils le levèrent doucement de Fendroit oii 
il était étendu, et le portèrent dans leurs brai> jus- 
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qu^à léur métairie ; ils nettoyèrent un toit à cochpn 

pour Vy coucher; et après y avoir mis de la- 
paille, ils y placèrent des matelas, et le mirent 
dessus ie plus mollement qu^ils purent : leurs fem- 
mes pansaient regulièreinenl ses blessures, Quand 
les bleus s^approchaient de la ferme, elles condui-- 
' saient leurs cochons dans le toit, et niettaienl de- 
iranl la porte un amas de chaume : des soins aussi 
assidus et aussi bieniaisans hâtèrent sa. guérison , 
et il fut bientôt dans le cas de partir. 11 acheta ai#rs 
4e ses hdtes un habit de paysan, et les quitta 
après les avoir payes généreusement avec des as- 
signats quMI avait été assez heureux de conserver 
sur lui : il arriva dans; ce costume agreste à Ance->. 
nis d^où il se rendît sain et sauf à Farmée du. 
centre. 

Il me dit que ma fille et M. de Veau de 

Chavagne, son mari, étaient cachés dans une 
ierme auprès d^Anceâis : cette nouvelle consolante , 
mais trompeuse , mieux que le meilleur médecin,, 
me rendit la sauté et le repos. Beaucoup de bleus, 
à cette époque, eurent Fordre de marcher. aux. 
frontières; notre contrée, soulagée de ce fardeau, 
respira un peu de ses longues fatigues. 

StofBet et Bernier avaient leur quartier-général 
à Nevi , au chàlcau de la Maurosière; ils y tenaient 
une bonne table et recevaient de toutes parts ie^ 
hommages des campagnes voisines* Les dames 
venaient les y voir dans leurs plus belles robes ; 
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celles du moins qu^elles ayaient pu soustraire aux 

ravages de la guerre. 

Charette, eh quel put être son motif? je Ti- 
gnore ; Gharette, après être convenu avec Stofflet 
d'employer quatre cent mille francs d'assignats , 
s'opposa quelque temps à leur circulation. Ce fut 
un des principaux sujets de la discorde qui ne tarda 
pas à éclater entre eux. 

Sapinaud voulait que Mortagne, Saint-Christophe 
et S'aint-Hilaire marchassent sous ses ordres ; son 
oncle, le chevalier Sapinaud de la Verrie, avait 
eu sous lui ces paroisses avant la nomination d\iii 
généralissime; et par cette raison elles devaient, 
disait-il, lui être soumises : je le fis consentir à se 
désister de cette prétention , et à imiter son oncle 
qui préférait Ta iiiour des Vendéens à l'autorité qu'il 
avait sur eux. L'ennemi , que l'envoi de ses trou- 
pes aux frontières affaiblissait de plus en plus, eut 
l'art de faire consentir à un traité de paix Charette 
et Sapinaud. Ce traité fut signé àla Jaunaye. Cha- 
rette, quoique Sapinaud Peu eût prié, n'en fit point 
avertir Stofflet. Celui-ci, irrité de ce procédé, 
marcha contre Sapiilaud, absent ak>ts du Sourdîs, 
demeure de ses pères. Il lui enleva ses chevaux 
et tout ce qu'il put emporter de sa maison ; De- 
launay , à la même époque , déserta le parti de 
Charette. 

Stofflet f pressé de toutes parts par les troupes 
républicaines, finit aussi par faire la paix avec 
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elles. Les généraux ennemis lui montraient beau- 
ooap d^égards; on les "vit même faire des par- 
ties de chasse avec lui. Les conditioss de leur traité 
avec Charette et Sapinaud étaient au contraire 
très-mal observées, et les royalistes eussent été 
obligés de reprendre les armes , quand ménae la 
deftoente de Quiberon n^aurait pas eu lieu. 

Madame de Sapinaud ne dit plus rien , dans ses 
Mémoires , qui n^aii été écrit dans les annales 
de nos glorieuses infortunes , ouvrage oik madame 
k marquise de La Rochejaquelein et M. de Bon- 
champs se sont acquis des droits à la reconnaissante 
de la Vendée* Elle gétnit sur cette pai2 insidieuse où 
les commissaires de la Convention ^busèrcnl du 
désir ardent quWaient les Vendéens de rendi*e 
lebonheut* à leur patrie : pour elle seule, ils avaient 
désiré vaincre ou mourir. Français fidèles et dé- 
voués I ils souhaitaient contribuer au retour de lemr 
roi et à la paix de ses sujets ; ils ne s^armèrent que 
contre les factieux et les régicides. 

. Cette paix éphémère dora pea de jours ^ Cha<* 
rette et Stofflet rentrèrent dans là carrière des corn* 
bats ; mais que pouvait leur valeur cojntre la tra- 
hison et le grand nombre jtle leurs ekmemis ? Après 
s^être défendus jusqu'au dernier moment, ils lurent 
contraints de céder à la force ; ils lurent surpris 
eft enveloppés par reuienat ^ Slofflet en Anjou , et 
Ciiarette eu Bretagne. Ce dernier lut pris dans un 
bois auprès de la Ghabaussière ; blessé à k téte et 
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épuisé de fatigue, il s'appuyait sur deux jeunes 
paysans ; mais ce dernier soutien de la fidélité lui 
iîit ravi par deux coups de ftisil qui étendirenl à' 
ses pieds ses généreux soldats , et il se vit sans 
espoir prisonnier de Travot* • 

Stofflet ét lui avaient assisté à plus de cent cin<-> 
quante combats , et avaient souvent été vainqueurs 
de ceux qui avaient tout vaincu excepté la Vendée. 
Ils vécurent Tun et Tautre avecla nicaie gloire , et 
moururent avec le même calme : StoiUet à Angers, 
le d3 février 1796 , et Gharette, à Nantes , un mois 
et demi après. 

Le nom de Dieu et celui du roi les consolèrent 
jusqu^à leur dernière heure , et leurs lèvres les pro^ 
nonçaient encore lorsqu'ils tombèrent sous les 
coups meurtriers. La veste-de Cfaarette fut vendue 
600 francs; et la terreur qu'il avait répandue était 
encore si grande , que les révolutionnaires des cam- 
pagnes demandèrent^^on exhumàtison corps pour 
assurer qu'il n"*était plus. Ces guerriers , si redoutés 
des ennemis du trôpe, surent inspirer Tamitié la 
plus tendre et la plus généreuse. Stofflet vit le jeune 
Allemand qu^il avait choisi pour être son aide-de- 
camp , désirer le sauver par sa mort , et né pouvant 
avoir cet avantage , se trouver heureux de partager 
son sort. . ' 

Un soldat de la même nation n'abandonnait jamàis 
C harettc ; le voyant près d'être pris , il se couvrit 
du chapeau et de la veste de ce général , et, dési» 
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reux de mourir pour loi et de lui donner le temp&dc 
sVloigner , il fiit sVxposer au feu des républicains*, 
mais ils le laissèrent, sans lui faire aucun mal, 
après avoir reconnu que ce nVtait point Charette. 
Désolé de n^avoir pu réussir , il&t inonrir au champ 
d^honneur. 

Que Pou compare maintenant Bonaparte deman- 
dant grâce aux vainqueurs, et allant cacher sa 
honte aux terres étrangères, avec Stofflet et Cha- 
rette aussi calmes dans les iers qu^aux jours de leur 
triomphe , et préférant Fun et Fautre riniortune et 
la mort dans leur contrée , à la paix et aux richesses 
qu^on leur offrait en Angleterre, et tous deux gar- 
dant une ame invaincue jusqu^au dernier soupir ; 
que Pon compare, dis-je, cet étraliger avec ces 
deux Français , et que Ton juge s'il a mieux aimé 
qu'yeux sa pairie, et mieux mérité son amour. 



FIN. 
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SUR 

QUELQUES GÉNÉRAUX VENDÉENS (i). 



BONCHAMPS. 

Il n^est point de lieux habites où ne soit parvenu 
le nom de Bonchamps; ses exploits eo ont éter- 
nisé le souvenir. On apprendra peut-être avec 
intérêt quelles étaient ses mœurs et ses habitudes 
aux jours où il était loin dVspérer sa célébrité, et 
même de la de'sirer. Ne humble et modeste, il ne 
s^égarait pas dans de vaines pensées. Il entra au 
service k seize ans , n\iyant encore qu^une éduca- 
tion imparfaite ; il dut tout ce qu^il a été aux heu- 
reuses dispositions que le ciel lui donna. Ses ma- 
nières étaient nobles et gracieuses ; sa taille 
moyenne , mais bien faite ; ses traits expressfe , 
son teint brun , ses cheveux épais et frisés ; ses 



(i) Ces nolices ont été écrites par le fils de madame de Sapinaud 
de Bois-Haguet dont le nom est cher aux Vendéens > elqui a tra- 
duit les psaumes en vers français. 

( iVo/c de l'édiicur. ) 
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lèvres un peu grosses lid donnaient un air de 

boiitc ; SCS dents étaient crune blancheur écla- 
tante , et ses yeux étincelans d'^esprit. Son langage, 
quoiqu^un peu recherche , peig naît bien sa pen- 
sée. Quand il parlait de sa campagne de Flnde , 
faite sous M. de Suffren , dans le second bataillon 
d^ Aquitaine que commandait M. de Damas, ses 
camarades s^empressaient autour de lui pour Fen-^ 
tendre » et tous avaient les larmes aux yeux lors^ 
qu^il leur retraçait la maladie qu^îl eut sur le bâti- 
ment , et dont line se releva que par une espèce 
de miracle. Comme madame de Mainienon , il 
devait revenir des portes de la mort pour remplir 
le monde de son nom. Jamais on n^a été plus 
aimé ni plus considéré ; sous ce rapport , il rem- 
portait même sur les chefs du régiment. S'il était 
sensible à Tamitié, il n^en était pas moins attaclie à 
tout ce qui tient au luxe et à Paisance de la vie ; ses 
dehors étaient brillans , ses dépenses considé- 
rables; trente mille livres de rente auraient eu peine 
à y suffire, et il nVn avait pas quinze mille. Jamais 
iln'^arrivait dans nos garnisons un militaire distingué 
sans qu'ail ne le fêtât. U aimait Tétude et les beaux* 
arts : le soir il ne sVndonnail (ju^après avoir lu 
plusieurs heures a la lumière d^une lampe qui 
éclairait tout Tappartement, et était placée au mi-- 
lieu; le malin son laquais réveillait de bonne 
heure; il plaçait h côté de son lit des pantoufles 
rouges , un pantalon de soie et une robe de 
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chambre élégante. Au sortir de son lit, il allait s^as- 
seoir devant une glace pour s'accompagner sur la 
harpe , en chantant des airs où respiraient Pamour 
et rhéroïsme. Il cultivait tour à tour les mathémati- 
ques, le dessin , la musique et la littérature. Il suivait 
la mode dans sa coiilure et ses vétemens, autant que 
sa tenue militaire le lui permettait. Une partie de 
PaprèsHlîner était consacrée à des évolutions mili- 
taires de toute espèce, qu''il exécutait sur une table 
avec des fantassins et des cavaliers de métaL Le soir 
était partagé entre la société et le jeu ; il per- 
dait souvent beaucoup : ses traits , sa gaieté n''en 
recevaient aucune altération ; sa conversation 
était toujours la même : elle était instructive et va- 
riée y maïs dégénérant parfois en calembourgs dont 
il faisait abus. Il désirait avancer dans la carrière 
militaire j ce désir cependant était modéré , et Thu- 
manité , dont sa mort a présenté un si touchant mo- 
dèle, le faisait dès-lors aimer des officiers et des 
soldats. Deux de nos camarades, renvoj^és du ré- 
giment pendant que nous étions en garnison à 
Mézières, avaient été condamnés à se battre 
avant leur départ; M. de Bonchamps s y opposa 
en disant : « ]>rest-ce pas assez de les désho- 
norer , sans les contraindre à se tuer ? » Les 
lieuteuans et les capitaines se rendirent à cet 
avis* Quant à lui, il n^eut jamais aucune aflhire; il 
détestait les duels. Son aménité, sa douceur, Fen 
mettaient à Tabri. MM« Soyer m^ont dit la belle 
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réponse qu'il fit à Stofflet qui lui avait proposé un 
cartel : a Mon, Monsieur, je u^accepte point votre 
défi ; Diea et k roi peuvent seub disposer de ma 
vie, et notre cause perdrait trop si elle était privée 
de la vôtre. » Né avec un trop bon cœur patpr 
n^étre pas sensible, la fille d'un gentilhomme bre-- 
ton lui 9vait beaucoup plu ; Tabsence avait encore 
accni ce penchant ; il désirait unir son sort au 
sien* î son père opposa. Désolé de son refus , 
il me dit : « Je ne pourrai plus être heureux, n 
Noop avions les mêmes appartemens, la niéme 
table ; nos plaisirs , nos chagrins étaient com- 
muns. Pendant cinq ans y il sVst écoulé peu de 
jours qu^il ne m^ail parlé de cette charmante Bre- 
tonne. Il avait souvent des tristesses qui duraient 
des heures entières : nous avions alors grand soin 
de ne pas troubler son silence ; sa sérénité rcîve- 
uue f il nous savait gré de cette attention. J'*étais 
aussi son compagnon de voyage^ Nous arrêtions-^ 
nous dans quelque ville , la première chose qu'ail 
faisait était de chercher un café oik Ton jouait 
aux échecs ; jeune et igfhorant Paris , il m*a 
laissé seul un jour entier , pendant qu''il faisait 
plusieurs parties au café Valois. Cependant il était 
mon mientor et m^aimait beaucoup. Je le payais 
d^un retour bien sincère. Ce qui m^a toujours 
étonné, c^est qu^aimant Tapplioation , même dans . . 
les choses absU ailes , il ne put aucun soin de sa 
ibrtune et de ses atiiaires, au point qu^il nous char» 
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geait, nous beaucoup plus jeunes que lui, de faire 
8és eomptes aux auberges > éux Inllanb eC hImz lêè 

marchands ; cVst quêtant sensible , la plus jolie 
femme, si elle était dépourvue de talens, ue lui 
inspirait que de Findifference ; qu^aimant les 
grandeurs et désirant parvenir, il dédaignait Tin- 
trigue et radulaiion. Je Taeecnipagnai à Paris, 
lorsqu^îl désira obtenir mademoiselle de Scépeaux 
en mariage. Le premier soiVf étant allés à un spec- 
tacle du Palm«4loyal , amis y vîmes Tenir ane 
jeune femme dont les grâces et la beauté attiraient 
tous les regards. Bonchamps la reconnut, et ses 
yeux se remplirent de larmes. Je pensai que c^ëtait 
Taimable personne quM avait tant aimée; je ne 
me trompais pas. Le spectacle iini, il eut avec elle 
un enlretieD loudiant qui lai apprit qa^elle dlait 
mariée avec un capilaine de vaisseau de la marine 
royale. HeuwlÉsement .mad^pnoiselie de Scepeatt:| 
acquiesça à ses Torax el mit m leme & ses regrets^ 
Tambition y contribua aussi, mais la révolution 
rempéeha de s^y livrer. Il ne désînis^.elev]er que par 
des degrés honorables; il n'espéra de bonheur que 
dans la retraite et. dans sa famille* Aussi ne suivit*- 
il pas notre régiment dans l^éau(^ation.'Le régime 
de la terreur lui fit abandonner Paris; il revint au 
ebàteau de ses pères, situe prockeâaintKE'lortot,. 
et placé sur une colUne entre deux rivières. 11 dé- 
sirait y passer ses jours dans loubli, mais Dieu le 
destinait à être Tobjet de radanratîoo des hommes 
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le modèle de toutes les vertus. Sans la guerre de 
la Vendée^ Boochamps fût resté incouau* Ceûi été 
le eiBis de dire avec Gray.: 

Full nuiuy a gem ofpurest ny serene 

The darîc unfalhom'd caves of océan bcar ; 

Full many a flover is buin to blush unseen, 

And wasle ils sweetnen on the désert air. • - 

Que lie bvillatis j iil)is , de perles éclatantes , 
" Demeurent mconuus au gouffre obscur des mers ! 
Sans chamer nos regards, que de fleurs attrayantes 
£t tiu plus doux parfum , meurent dans les désartsî 



D'ELBEE. 

Lb père de M. d^JËlbée était. devenu, officier su- 
leur au service de- Saxe* A sa mort, s<m fils fiit 
pladé en France dan; un régimenl de cavalerie; 
mécontent de ne pouvoir aller, au-delà du grade 

de lieulciiaiit, malgré ses coimaissances militaires , 
il se retira du service. CommeM.de Bouchamps, il 
s^amusait k fiiire fitirela petite guerre i des régimens 
et des escadrons faits en mêlai ; coiuiue lui il était 
bravé, plein dUumneur et ami dévoué* L^un et 
Fautrè , lorsqu'ils désirèrent se marier, recherchè- 
rent le mérite et la beauié avant la fortime. M* d'El- 
bée J sur le point d'unir son sort à cehii «d'une 
Nantaise très-jolie et très riche, lui préféra, quoique 
peu opulente^ mademoiselle d^liautcrive^dont famé 
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sensible et généreuse et le dévouement à son mari 
ne peuvent être surpassés» J^ai cru devoir retracer 
les traits de ressemblance entre les deux héros de 
la Vendée ; mais autant Textérieur de Bonchamps 
était gractenx et prévenant, autant celui de M. dM- 
héeéUih sombre et sévère. Un teint brun et jaune, 
des yeux vifs et enfoncés ajoutaient à sa gravité. Il 
était maigre et dhine taille moyenne, son langage 
sentencieux et lent. Dès qu^un sentiment Foccupait, 
il Je portait jusqu^à Texaltation. Il avait souri aux 
commencemens de la révolutiou ; Pesprit de Vol- 
taire et le style de Rousseau Pavaient séduit, mais 
il eut horreur des premières scènes révolutionnai-- 
re^5. Les malheurs de la famille royale Panachèrent 
pour jamais à sa cause; il vécut et mourut pour 
elle. M. d^Ëlbée et son ami M. de Boissy demande- 
rent à mourir ensemble; madame d'Elbee obtint 
de ne pas survivre à son mari. Unis intimement 
pendant la vie , ils ne voulurent pas se séparer à la 
mort. Ils avaient alors un fils au berceau. Ce jeune 
enfant survécut aux .malheurs de la Vendée* Son 
caractère aimable et son éducation donnaient les 
plus belles espérances, et sa conduite, dans la garde 
d^bonneur oà il fut contraint d^entrer, fit recon- 
naftre en lui lé digne héritier de la gloire de son 
père, mais il fut aussi celui de son maliieur. Etant 
très^gras et se* tenant à cheval avec peine, il tomba 
dans une charge faite sur Pennemi , et fut lue. 

* 

n 
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CUAU£TTfi, 

* Churette, dont les exploits soai la plus heUm 
lottiuige , Ail long-temps d^une sanfeé si diâieale^ 
qu^il ccaigoit d^étie ibrcë à quitter le corps de la 
«narioe royale où il était lieutenant H avail on 
goûi efirené pour les plaisifs, et tout semUak de» 
voir réloiguer d^uue guerre semée de fatigues et de 
périls^ Mais le premier coup de eanou tire dam la 
Vendée, fut pour lui ce qu'^avaient été pour AcbiUe, 
déguisé eu femme « les armes présentées à ses 
Ifardsi. U pamt toat-4-coup plein de Taleur et de 

picte ; il portail même cette vertu jusqu^à faire 
jeûner les» soldats i» veiUe des l>ataiUes* U disait le 
chapelet ayec eux, et nourrissail dans kur cœur la 
double enthousiasme de Fhonneur et de la religion. 
Ce bien dirigé^ eût obtenu de goands avai^ 
tages ; il eât enpéohé Charette de s^éloignev des 
autrcâ armées; il eût rendu jsaa parti inidncibleé 
Malheurensameot cetla (eiveuf dura peu; la rw 4a 
quelques jolies femmes qu^exallail son courage, la 
refroidit l>ie|itQt.f mais le$.&iblesses du bmis ont 
disparu devapt sa glonret al ant été tMluIrcrtet. par 

elle. L^amour de la patrie lut toujours sa passion 
la plus vive. Quelques joues avimt d'être lait prir* 
sonnier, un officier, que ja aannab^lni dit :. n.Pomw 
quoi n^avez-YOUi» pas accepté les propositions avau- 
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tageasesdu Directoire? — L^honneur, répliqua-t-il, 
me finflah un devoir de les refuser; txài que Cha-> 
retlc palpitera , la charrette roulera. i> Tombé aux 
uaios de Feaueuii, il dit au cousin de la femme de 
mon A>ère, qni avait obtenu de le Voir dans sa pri- 
son : u Mon ami , le Directoire ne voudra pas se 
déshonorer^ ma mort, d^ailleurs, irriterait les 
Français contre lui. » Lors même îque le conseil, qui 
le condamna, lut eût clé favorable, il nVn aurait 
pas moiiks péri sons peu de jours i la gangrène était 
dans ses blessures» 



SOYER- 

MM* Soyer, nés d^nne fitmille de marchands , de» 

meurant à Chcmille, se sont bientôt élevés au pre- 
mier rang de la société, par leur dévouement au 
Toî et la noMesse de leur conduite. J^ai rendu hom-^ 
mage au courage de M. François Sojer, dans mon 
avertissement. Ainsi que lui, son frère aîné n^a 
cessé de se distinguer^ dans Parmée de Stofflet, par 
sa bravoure, son intelligence et son esprit conci- 
liantv II fut envoyé à Nantes par M* Cathelineau , 
généralissime des armées vendéennes, pour dis- 
poser les esprits en faveur des royalistes ; il y avait 
pleinement réossi ; ia prise de la ville en eût été la 
suite, sans Fargent répandu à profusion par un 
négociant qui parvint à gagner le peuple et une 
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partie de la garde nationale. Si Nantéif se'fôt so^-^ 

mise, elle eût entraîné la Bretagne et J es provinces 
de rOuest, et que de sang eût été épargné! Peu de 
royalistes ont eu des faits d^armes plus honorables 
que M. Soyer : entouré , à CbàliUon, de quatre 
hussards, il les tua tous les quatre et rejoignit sa* 
division. Il n'est pas une partie de son corps qui 
ne soit cicatrisée ; il ne lui reste d'entier que le 
cœuTf tout à son Dieu et à son roi. Les .preux 
de celle armée ont égale' en courage tout ce- 
que Ton peut citer de plus remarquable parmi les 
Romains* M. Soyer m'a dit qu'un de leurs cava- 
liers, instruit que Tennemi avait formé un camp 
sur le bord de la grande route qui conduit de Cbe- 
mille au Pont-de-Cé y prit aussitôt la résolution de 
tuerie commandant. Sans examiner .le danger^ il 
passe ventre à terre au milieu de pfaisieurs pelotons 
ennemis qui rejoignaient leur division : il essuie 
plusieurs décharges de fusil sans être attrapé , ar- 
rive, franchit les fossés, pénètre jusqu'à la tente 
du coraniandant, descend, enti'c, le tue d'un coup 
de pistolet, remonte à cheval, part et est déjà aux» 
extrémités du camp qu'il franchit, lorsqu'il est at- 
teint d'un coup mortel et tombe en criant : Vive 
le roi ! M. Soyer lui-même vit alors le pliis^ jeune 
de ses frères donner un exemple remarquable de- 
sou dévouement à la cause royale. Ce jeune homme,' 
qui était au collège d'Angers, employait l'argelnt 
destiné à ses . récréations à se procurer de la< 
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poudre. Comme les écoliers allaient deux ibis par 
semaine se promener hors de la ville, il protitait 
die ces promenades pour remettre sa poudre à des 
royalistes adroits et instruits de son secret. Cette 
nouvelle manière de servir le roi était d^autant plus 
louable, qu^il en connaissait le danger. M. Soyer 
fut nommé major-général de rarmce de SiollIcL; 
et ce général eût pu rendre la France à son roi , 
s^il eût écouté ses conseils : ils étaient de ne jamais 
se séparer de Charette. L^union de ces deux chefs 
aurait produit de nouveaux prodiges. Après 1^' 
mort de Stofflet, M. Soyer eût pu se faire nommer > 
commandant en chef. Toujouis aussi modeste que 
courageux, il fit nommer M. Charles d^Autichamp, 
dont le nom est honoré des Français. Pendant la 
fin delà guerre, et au 18 fructidor, sa maison fut 
sans cesse Tasile des émigrés. Il est aujourd'hui 
maréchal"de-camp , et a épousé mademoiselle de 
Grîgnon. Il était juste que la naissance et Thonneur . 
fussent la récompense de rhonnenr et du, cou-, 
rage. 
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NOTICE 

LE PASSAGE DE LA LOIRE (i). 



Dans rautomne de ijqS, les royalistes de la 
Veodée passèrent la Loire*..;, trayersèrent le Maine 
et la Bretagne, et, après plusieurs victoires sur les 
troupes ija^oD leur opposa, vinrent, dans la nuit 
dn i4 au f 5 novemlH*e, mettre le siège devant le 
petit port de Grandville , en Normandie. Ce projet 
arraît éle concerté avec les Anglais qui avaient pro- 
mis dVnvoyer une escadre et d'amener aux roya- 
listes des troupes et de Fartillerie. Les vents furent 
constamment contraires à ce projet; et la rësis^ 
tance de Grandville encore plus. On avait compte 
s^emparer de ce port et s^y procurer une commu— 
nication libre avec les iles de Jersey et de Guer- 
nesey- Il nVût pas été difficile de fortifier cette 
petite place $ de se ménager le moyen de recevoir 
souvent, par cette voie, des secours d%ommes et 



(i) Ces détails noos ont ëtë fournis par un litUrateur que les 
amis de k reUgum et du roi regardent comme leur modèle. 

( Note de P éditeur. ) 
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•de BGMmitions. Le jeune Forestier , dms Paltaque 
de cette ville, «mit nmé jmtfke eor les rtm^ 

parts; les braves s'empressaient de le suivre, lors— 
qa^ua déserteur des troupes républicamesy (folih 
avaieat reçu parmi eux^ f^éeria : m Fuyons^ nous 
sommes trahis !» Un oiUcier vendéen lui brida la 
eenrelle^ mais la frayeur s^élait déjà répandue 
parmi les assiégeans , et rien ne put arrêter leur 
retraite qu^accélérait encore le désir de revoir 
leur tsiye ' natale | eUe fut bîentèt suivie des 
plus tristes revers. Les Anglais, retenus malgré 
eux par le mauvais temps , n^arrivèrent sur les 
cdtes que lorsque Tarmée royale était déjà foft 
éloignée. 

Le 2 octobre, une escadre , aux ordres du coio*- 
nel Macbridge , parut à la vue du cap de la fiogiie^ 
passa devant Cherbourg et longea la côte jusqn^à 
Graudville* Cette expédition, composée de plu- 
sieurs bâtimens de guerre, de batteries flottantes 
et de cinquante bâtimens de transport, portait en- 
viron sept mille bommes de troupes anglaises ^ 
outre un corps dVmigrés français , auquel il devait 
ensuite s'enjoindre d'autres déjà rassemblés à Jer- 
sey et à Guernesey. Le comte de Moira était à la 
tête de l'entreprise ; mais , n'ayant vu nulle part 
sur la côte les signaux d'intelligence dont on était 
convenu, il alla relâcber à Jersey où il resta quel- 
que temps. Il y apprit les revers des royalistes; et 
cette expédition, pour laquelle le gouvernement 
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aoglais avait fait des dépenses considérables, se 
-trouva ihutUe; b attualion des choses ne pouTant 
faire espérer donnais de ce cèté aacone co<^éra- 

tion de la part des royalistes. 
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qu^il nVn est point parlé dans les histoires et les 
•Mémoires relatifs à la révolution. Des écrivains 
du parti réiiublicain^ et même des hommes atta- 
chés à la cause royale , ont reproché nu gouverne* 
ment britannique d^avoir trompé , dans cette occa» 
sion, les royalistes de la Vendée. Ces détails, je 
Tespère, justifieront le ministère anglais, au moins 
pour celte circonstance. Ce que je rapporte ici 
est extrait de ga2;ettes anglaises et de . rapports 
oiiiciels. 
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i 

Quelques victimes du Tribunal révolutionnaire de 

Laçai y après le passage des f endeens. 



Une Vendéenne, que k maliidie avait forcée de 

rester à Laval avec ses trois filles, v fut dëcou- 
verte et condamnée à mort par ces juges infâme» 
à qui le nom d^homme ne peut être donné sans 
déshonorer Phumanité, Quelques ames courageuses 
élevèrent la voix en leur faveur \ mais elle^ne fut 
pas plus entendue que celle de Fen&nt égaré dans 
la forêt pendant Forage. 

La plus jeune 9 âgée de seize ans et d*ttne beauté 
accomplie, fut saisie d'effroi à la vue de Pinstni- 
ment meurtrier ; mais la voix de sa mère fit re« 
naître le calme dans son ame. Gomme celle des 
Machabees, celte mère obtint de iiiourir la der- 
nière^ et, après avoir sout,enule courage de ses en- 
fans , Alt au del partager leur triomphe et Paccrof tre 
par sa présence. 

Une autre Vendéenne fui conduite enceinte eu 

prison , où elle accoucha d^un petit garçon. Un té-' 

moin, Tenteudant pleurer pendant les douleurs 
(yendée.) i 
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de Fenfantement I lui demanda comment elle 
pourrait supporter celles de Téchafaud. « Aujour- 
d'hui, répondit-elle, je cède à la nature qui souffre 
et qui gémit; mais sur Féchafaud Dieu sera avec 
moi. » 

Elle allaita son nourrisson pendant six semaines. 
Au bout de ce temps, on tint lui apprendre sa 
sentence; elle se soumit avec résignation; elle de- 
manda à porter son fils entre ses bras jusqu^à Fen* 
droit ou on lui couperait les cheveux; ce qu'on loi 
permit. Sa tendresse pour lui et sa confiance au 
Seigneur, peintes dans ses regards, attendris- 
saient tous les cœurs. Arrivée au lieu fatal, elle 
donna le dernier baiser à son fils, et le remettant 
aux mains de la geôlière : « Prenez ce pauvre 
petit orphelin; je le confie à votre cœur. Je ne 
puis vous .ofinr que manmontre^ en retour de 
soins aussi chers; mais Dieu, je Fespère, écoutera 
mes vœux et suppléera à ma reconnaissance. » Elle 
dit, et marche à la mort avec calme. Le bourreau 
veut lui ôter son schall pour qu'acné souffre moins: 
« Pion, lui dit-elle, j'aime mieux beaucoup souffrir, 
et n'être pas découverte. » Son jeune eniant^ privé 
de ses regards caressans , se flétrit comme un tendre 
bouton que n^échaufient plus les rayons du soleil, 
et fut rendu à son amour, non dans les demeures 
mortelles où le bonheur nVst qu un vain nom, mais 
dans celles qu^il embelUt sans cesse, et où le 
malheur nVntre jamais. 
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SUR QUELQUES VICTIMES DU TRIBUNAL. 123 

Les Lavalois avaient accru sensiblement Tarmée 
des royalistes à leur passage. Ils avaient partagé 
avec eux leurs foyers et leur table* et avaient pris 

part à leurs combats; aussi leur nom n'*est jamais 
répété dans la terre iidèle sans y recevoir un tribut 
de louanges» 

Dieu les en a récompensés eu protégeant, dans 
leur contrée , rétablissement d^une communauté de 
trapistes. Ces étrès angéliques, jour et nuit occupés 
de fléchir le ciel et de Touvrir aux pécheurs par 
leurs prières, disent deux fois par semaine une' 
messe pour les soldats morts, en 1798, au combat 
de Laval. J'ai vu deux de ces anges de la terre : 
Tnn, le frère Marie-Joseph, autrefois baron de 
GéramL, gênerai au service d'Autriche, et cham- 
bellan de Tempereur^ l'autre^ le frère Joseph, 
connu auparavant sous le nom de H. de Champlois, 
grand-vicaire du diocèse de Nice. Je n'ai point 
connu d^ecclésiastiques plus aimables, plus spiri- 
tuels , plus instruits, et cependant plus modestes. 

Cest eux, c'est leur image que je me retrace, 
lorsque je cherche à me fisiire nne idée des êtres 
accomplis qui ont passe de la terre au ciel. 
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